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^MONSEIGNEUR. 

LE DUC 

DE CHASTILLON, 

Pair de France , Gouverneur de 
Monfeigneur le Dauphin , 
Chevalier, Commandeur des 
Ordres dit Roi , lieutenant 
Général de fes Armées , & de 
la Province de là haute 8c 
batte Bretagne , grand Bailli 
de la Préfeéture Provinciale 
d’Hagueneau, 6cc. 
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ONSE1GNEUR , 


Végèce propofa le rètallip 
fement de V ancienne difcipli- 
ne militaire dans des tems 

défefpérés 3 où les Romains , 

a ij 



îv EPI STR E. 

accoutumés au fentiment de 
leurs maux , les trouvoient 
plus fupportables que les re- 
mèdes. Il voulut travailler 
pour fon fiée le , & n écrivit 
■en effets que pour une pojlé - 
rite plus raifonnable ou plus 
heureufe , pour nous ,fi nous 
voulons . 

L’efiime y qu on a toujours 
eue pour fon ouvrage , m’a 
fait croire que la traduction 
en feroif utile à notre nation y 
fur-tout fi , paroijfant fous 
vos aujpices , des préceptes 
importuns par eux-mêmes y 
acquer oient une nouvelle au? 
torité , 
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Ce/l aux archives de la 
France , Monseigneur , 
à parler de votre naijjance , 
fi compter parmi vos ancêtres 
desfouverains , des régens du 
royaume ; & y ce qui ejl plus 
beau encore , grands hom- 
mes • 0/2 y trouvera toutes 
les alliances honorables par 
lef quelles votre fang a été mê- 
lé avec celui de nos Rois > & 
toutes les batailles fameufès 
ou il a ete ver je pour eux . 

CV nejlpointvotre modes- 
tie feule i MONSEIGNEUR 9 
qui me défend de parler ici 
de vos propres allions , de 
vos llejfures ê de cette intro* 



yiij F R E> 'F A C E, 

que delà police dès légions ro- 
maines : & j’ai Couvent penfé que 
Jliiftoire militaire d’un peuple, 
dont il fera toujours glorieux de 
prendre des leçons , feroit un ou- 
vrage très utile pour perfection- 
ner la fcience des armes. Jufte- 
Lipfe , Saummaife , & d’autres 
Sa vans , qui ont travaillé avec 
quelque fuccès fur la milice ro- 
maine^n’oferent pas former un fi 
grand defiein , de ils l’auraient 
mai rempli. Ils crurent faire 
beaucoup que de débrouiller les 
auteurs , de corriger les textes , 
& de montrer une érudition 
immenfe dans les parties qu’ils 
voulurent traiter. Avec de 
grands talens d’ailleurs , qu’on 
méprife trop légèrement au- 
jourd’hui il leur manquoit 
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ceux du commentateur de Poly- 
be , Sc fon expérience. Par hif- 
toire militaire y Je n’entends pas 
une fuite de faits de guerre , ran- 
gés par ordre des teins fans inf- 
tru&ion , telle qu’eft celle du 
régne de Louis. XIV, par le 
-Marquis de Quincy , mais un 
ouvrage raifonné,partie dogma- 
tique , partie hiftorique , où les 
faits & les principes, s’éclairant 
mutuellement , montreroienc 
l’art dans fes opérations , de les 
caufes dans leurs effets. 

Depuis qu’on a reconnu que 
h guerre eft unefcience, de qu’il 
n’eft plus fi rare de trouver des 
militaires qui la méditent dans 
le loiftr de la paix , il y en auroit 
fans doute de très capables de 
rendre à leur profeflion lefem- 
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ce dont je parle, fi les premier 
difficultés^ ne rebutoient leur 
patience ) car les recherches des 
favans laborieux du dernier fié- 
cle fur la milice des Romains,ne 
difpenferoient pas de remonter 
aux fources où ils ont puifé , ni 
d’en confulter d’autres. Il fau- 
droit commencer par ralTembler 
tous les auteurs anciens, foit hif- 
toriens , foit dogmatiftes , grecs 
ou latins, qui ont parlé des guer- 
res des Romains } les ctudier 8c 
les comparer. Les tradu&ions 
feules peuvent faciliter un tra- 
vail fi confidérable ; 8c c’eft le 
principal motif que j’ai eu d’en- 
treprendre celle de Végèce : ou 
elle aura par elle-même une 
.utilité propre y ou elle pourra 
Contribuer en quelque chofe à 
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préparer un ouvrage plus utile, 
C’eft à jufte titre qu’on a loué 
dans les Romains cette docilité , 
ou plutôt cette fupériorité de rai r 
fon toujours prête à abandonner 
ce qu’ils reconnoifloient de dé- 
fectueux dans leur milice , Scsi 
s’enrichir de ce que leurs enne~ 
mis avoient de préférable. Il eft 
difficile de ne- pas fe tromper 
dans le jugement des chofes ÿ Sc 
c effc ledifcernement qu’ils mon- 
trèrent en tout , que je trouve 
encore plus admirable. Jls quit- 
tèrent d’abord la rondelle aç- 
gienne pour le grand bouclier 
des Sabins , qui étoit plus avan- 
tageux ce fut la première leçop 
qu’ils reçurent de leurs ennemis. 
Leur légion combattoit ferrée 
& fans intervalles $ ils appri- 
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✓ 

rent d’autres peuples * à l’ouvrir* 
& à la ranger par manipules fé- 
parés i ils perfe&iortrierent leiirl 
armes de jet fur celles des Saiiv- 
nites j & ce peuple indomptable 
fut leur modèle en bien d’au- 
tres chofes plus importantes * 
fur tout en fait de confiance 8c 
d’opiniâtreté dans les malheurs. 
Us prirent , des Efpagndls, cette 
épée terrible , dont Polybe fait 
tant de cas. Lorfqu’ils portèrent 
la guerre dans la Grece , leur 
cavalerie n’étoit encore que bra- 
ve , 8c ils lui donnèrent aufïi-toc 
l’armement 8c les évolutions des 
Grecs, qu’ils trouvèrent plus fa- 
vans dans cette arme. 

Mais , quoiqu’il paroiffe d’a- 

5 On prétend que c’eft dci Etrufqucï, 
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bord que l’on ne puifïe réfifter 4 
la phalange, que par une ordon- 
nance femblable,les Romains ne 
l’imitèrent point.il s fentirent en 
même tem$ que le génie & l’inf- 
titution du Soldat Romain ue 
vouloient pas qu’il combattît en 
' maffe ; & que , fans changer l’or- 
donnançe manipulaire, il-ne s’a^ 
giflait que d’éluder le choc de 
lq. phalange , de la défordonner 
par les obftaclesdu terrein , ou 
par des fuites llmulées. Quand 
ils eurent à combattre l’infante- 
rie légère des Efpagnols , des 
Africains , ou d’autres peuples , 
qui , accoutumés 4 fuir , & 4 
revenir à la charge avec la mê- 
me promptitude, trompoient la 
valeur des légions , & les défo- 
loient à coup? de traits , fans fç 
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laifler aborder : ils ne s’aviferent 
pas de convertir leurs légions en 
infanterie légére,pour atteindre 
l’ennemijilsn'auroientété qu’é- 
gaux y en joignant aux légionai- 
res des vélites , des frondeurs 
des archers, il furent fupérieurs. 

En un mot toutes les fois qu’i ls 
s’inftruifirent chez leurs enne- * 
mis , ils le firent en maîtres , qui 
confultoient moins l’exemple , 
que la nature des chofes ; & l’at- 
tention févere avec laquelle ils 
conferverent leur caftraméta- 
rion, leur taétique, leur difcipli- 
ne,& tous les avantages qui leur 
étoient propres , eft une bonne 
preuve qu’ils favoient égale- 
ment ne pas imiter* 

Cette fagefie ne fait point l’é- 
loge des peuples modem es.^ 
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Bans la barbarie générale où ils 
vécurent long-tems , ilsfirent la; 
guerre fans art , comme fans def- 
fein. Chacun ne fuivoit guere de 
réglé que fon Humeur particulie- - 
re; &, fi quelque nation montra, 
de la fupériorité fur les autres 
ce fut plutôt l’effet de fes quali- 
tés naturelles, ou d’un gouverne- • 
ment moins vicieux , que de fes. 
lumières militaires. Les croifa- 
des occafionnerent une révolu- 
tion univerfelle dans l’Europe.. 
Un intérêt fondé fiir.une fimple 
opinion,& lefeul cependant qui 
pût être regardé alors comme un 
intérêt commun , rapprocha les 
fociétés qui ignoroient encore: 
leur fituation. Les alliances que : 
les Princes contra&oient entre, 
eux par les mariages 0 furent fui-. 
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vies des alliances des nations 
mêmes : on forma des ligues , & 
une nouvelle politique parut. Il 
ie fit une communication géné- 
rale de mœurs , d’idées & de cou- 
tumes } & les arts circulèrent , 
pour ainfi dire , avec rapidité 
chez toutes les nations , qui fe 
trouvèrent bien-tôt avoir les 
mêmes coonoiflances & les 
mêmes vues. 

L’art de la guerre y gagna 
peu ; il fut moins perfectionné 
que répandu, & rendu commun 
à tous les peuples, qui, s’imitant 
mutuellement,fembloient cher- 
cher plutôt à fe refiembler , qu'à 
faire des progrès $ & cet efprit 
univerfel a fubfifté. Y avoit-il 
quelqu’un de fage dans l’europe* 
Jorfqu’elle mit à cheval prefque 

toutes 
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toutes Tes forces , ou quand ce 
fut une convention générale de 
faire combattre à pied une cava- 
lerie péfante , qui ne pouvoir 
qu’à peine fupporcer à cheval le 
poids accablant de fesarmesPEn- 
fuite,le premier qui quitta lecaf- 
. que &la cuira{Te,fembla ordon- 
ner aux autres d en faire autant. 
La pique a été prife & rejettée 
comme de concert; & il en eft de 
même de mille autresufagesmi- 
litaires,bonsou mauvais, dont la 
. mode s’eft jouée, comme elle fait 
des fyftêmes philofophiques , 8c 
des opinions les plus étrangères â 
la fortune des états. 

Dans ces derniers tems , l’é- 
tude de certaines fciences a con- 
tribué à porter le méchanifme de 
la guerre à un point de perfec- 

b 


\ 


/ 
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tion qu'il ne paffera peut-être 
jamais : cependant , dans les au- 
tres parties , on n’a pas pouflé 
l’art plus loin que les Coligny iS c 
les Henri IV. Preuve certaine 
qu’il y a , dans le fond de notre 
police militaire, des défauts qui 
bornent les talens des généraux , 
la fcience des armes y comme > 
avant que l’on eût perfectionné 
.la conftruCtion même des vaif- 

s 

féaux, l’art de la navigation, mal- 
gré le fecours de la boulfole, ne 
pouvoir pas s’étendre fort loin. 

Il eft vrai , qu’en France fur- 
tout , la milice dut long-tems 
participer aux vices du gouver- 
nement y mais , depuis que le 
Prince a été le maître abfolu des 
armées , il n’avoit befoin que de 
fa fagelfe pour corriger tous les. 
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anciens abus* La facilité de culti- 
ver féparémeiït la partie militai - 
re,& de l’éritretenir plus com- 
modément du fuperflu des au- 
tres états,infliie celle de la mieux 
choiilr,& de'la préplrèr aux fati- 
gues de ta guërre , & au ntani è 3 - 
ment des armes , par une éduca- 
tion plus guerriere.On peut tout 
exiger du fbldat qui n’eft point 
diftrait par d’autres foins 3 com- 
me les âUCiëhS Romains /8é qui 
d’ailleurs peut être intéreflé à . 
fon devoir par des pafïions aufii 
fortes que l’étoit l’amour de la 
patrie chez ‘éës républicains : ce- 
pendant il eft arrivé que le ha- 
fard a eu plus de part encore au 
choix des troupes que dans la 
milice des fiefs ,• & qu’on les a 
*nenagés dans la paix jufqu’à les 

h l i 
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énerver. Il n’elt pas étonnant 
qu’elles foient' incomparable^ 
ment mieux réglées & plus 
obéilTaiitesjmais le courage que 
peut leur donner une difciphne 
très imparfaite & quelques exer- 
cices foibles,ne fuplée peutr-ètre 
pointa toutes les pallions que re>* 
muoient fans celle les querelles 
continuellesjôc l’inquiétude des 
vafTaux.. 

11 parut beau i François I &.* 
à Henri II , d’avoir des légions 
françoifes. Au relie , dans cette 
înftitution , qui ne fut point du- 
rable , on- ne reconnaît ». ni le 
choix raifonné ,,ni la difcipline* 
ni L’éducation , ni la forme des 
légions romaines : on n’en avoir 
pris que le nom; & ce nom, qui 
ne valoit pas mieux qu’un autre^ 
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a depuis averti fort inutilement 
de revenir au modèle. 

Les vices des caufes générales 
font quelquefois corrigés par 
des caufes particulières. De lon- 
gues guerres donnent naturelle- 
ment une expérience qui peut 
tenir lieu de tout & il n’y a 
point de troupes qui ne foient 
capables de vaincre fous les or- 
dres d’un chef habile , qui fait 

les aguerrir par la fupériorite de 

fon génie ,ou les faire triompher 
par les refTources de l’art. Une 
nation ne laide pas que de s en 

.attribuer la gloire j elle compte^ 
encore les victoires que la fortu- 
ne lui donne , celles que la foi- 
blelte ou la lâcheté de fes^enne- 
mis lui cèdent , Sc s’ occupe peu 
à critiquer elle-même les caufes. 


( 


Digitized by Google 


xxij P R E f T A C Ê. 

de fes profpéri tés. C’en: ainfi que 
difFérens avantagée nous ont di*£- 
ilmulé les vices de notre police 
militaire y & nos voifins , qui 
n’ont pas établi la leur fur de 
meilleurs fondemens , ne s’en; 
doutent pas davantage. D’tin 
autre côté , les anciens femblerït 
trop éloignés de nous j & il 
faut encore un effort de raifbiv, 
pour fe laifTer éclairér par des 
exemples qui ne frappent pas 
les yeux. 

On veut s’imaginer que notre 
monde n’a rien de commun avec 
' celui des Romains ï, 6c quef’ii*- 
Vention fur-tdttt dès bôliches'd. 
feu change entièrement la face 
de laguerre:cela n’eft vrai qu’en 
partie. Nosfuhls, lion en fcpare 
^lateonnette y qui eh eft la plus 
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redoutable pièce , font- ils autre 
chofe que des armes de jet , qui 
frappent de loin comme l’arc, 
l’arbalète , la fronde , mais avec 
plus de bruit ? Et le canon, pref- 
que compté pour rien dans une 
bataille, n’a peut-être d’autre 
avantage fur les baliftes de les 
catapultes , que d’être une ma- 
chine plus fimple , de d’abréger 
l’art des fiégesj du refte, il n’in- 
flue qu’indire&ementfur les au- 
tres parties de la guerre. C’elt 
dans les hommes mêmes que 
l’iifage de la poudre a produit 
des changemens , depuis que 
l’on a plus compté fur la violen- 
ce des armes à feu , que fur le 
foldat , de qu’on s’eft perfuadé 
qu’ellerendoit inutile la grande 
valeur, la force du corps , de les 
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autres qualités naturelles que 
des machines ne peuvent jamais 
•fupléer. 

11 ne faut point auffi exagérer 
la différence de fituation: quelle 
■ qu’ elle foit , elle ne fait pas qu’il 
foit impofïible de s’agrandir par 
les armes. Toutes ces places , 
dont un état héritTe aujourd’hui 
fes frontières , font une barrière 
que les anciens ne fa voient pas 
préfenter â l’ennemi; mais elle 
n’eft pas impénétrable chez nous 
comme elle l’auroit été autre- 
fois. Depuis le canon , il n’y a 
plus de Troyes ; & le furnom 
de Poliorcète , que l’hiftoire 
donne à Démétrius , n’eft pas fl 
difficile â préfen t à acquérir avec 
une grofle artillerie. Quelque 
* empire que la politique moder- 
ne 
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ne fe vante d’exercer fur la for tu- 
ne des peuples , elle n’en eft pas 
moins qu’autrefoîs l’efclave de 
la vi&oire \ & toute la fageflfe fe 
brifera toujours contre la force : 
d’ailleurs, elle fournira elle-mê- 
me à un Prince puiffant mille 
moyens pour dilliper les ligues 
qu’elle formera contre lui, & lui 
donnera des alliés par la même 
crainte qüiluifufcnera des en- 
nemis. * 

On ne voit point ce que l’eu- 
•rope auroit oppofé aux princes 
de lamaifond’Autriche,Iorfque 
la fortune les portoit a la monar- 
chie univerfelle, s’ils ne s’étoient 
point égarés eux-mêmes dans les 
détours de leur prudence , 8c 
qu’ils eulfent fait la guerre avec 
plu$ d’art 8c de vigueur. S’il eft 

c 


Digitized by Google 



xxvj PREFACE. 

vrai que de nos jours un grand 
prince ait eu l’ambition,dont fes 
voifins s’efFraÿerent les uns les 
autres, ce fut fans doute un mou- 
vement de gloire palfagçr , plu- 
tôt qu’un defiein formé,oii il au- 
roitvu d’abord une foule d’obf- 
tacles infurmontables. Cepen- 
dant, à juger par ce qu’il fit avec 
des ; années femblables à cel- 
les de fes enneniis , que n’eût-ii 
pas exécuté avec des troupes qui 
auroient plus refiemblé à celles 
des Romains qu’à eelles de l’em r 
pire ou de la Hollande ? La fup- 
pofitionri’a rien de chimériques 
Il étoit aufli aifé à çe Prince 
de former une milice infiniment 
fupérieuré à celle de fes enne* 
mis , que de lever de plus gran*- 
des armeesjü àurpit pu au rotins 
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en laifler letabliftement à fes 
fuccefleurs. Ce n’eft point ici le 
lieu d’examiner le plan qu’il au- 
roit pu fuivre , ni de faire voir 
que fes voilmsne pouvoient pas 
l’imiter. En réfléchiftant feule- 
ment fur lafituation générale de 
l’europe, on verra qu’il n’eft pas 
permis à tous les peuples d’afpi- 
rer à une police militaire parfai- 
te; ou leur foiblefte, ou la nature 
de leur gouvernement , ou leur 
£ortune,qui a pour fondement la 
paix même & le commerce , s’y 
oppofent invinciblement. 
i. Quelque redoutable que foit 
d’ailleurs une grande nation , 
par cela feule quelle ne domine 
que par une milice plus nom- 
breuse , elle n’a fur fes ennemis 

qu’une luperiorité fort incertain. 

• • 
c IJ 
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ne , parcequ’ils peuvent , en f<? 
réunilfant , lui oppofer des for-, 
ces égales ou plus grandes , on 
regagner en courage,en pallions, 
par les caufes particulières, ce 
qui leur manque du coté du nom- 
bre. Mais que cette nation, que 
Je fuppofe déjà plus puiffante 
qu’aucune autre , apprenne de 
Sparte ou de Rome à former fe$ 
cfuerriers , elle fera auiïi-tot dif- 

JJ * 

paroître l’égalité qu’une difei-* 
pline femblable met entre fes ar- 
mées & celles de fes ennemis $; 
elle acquerra de nouveaux de- 
grés de puilfance militaire que 
k politique ne pourra plus cak 
culer \ & , fans avoir reculé fes? 
frontières , elle commencera i 
fégner véritablement fur fes 
voifxns par cette difpropQrtioa' 
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même î c* eft alors qu’elle aura 
droit de fe promettre des fuccès 
conftans , 6c que dans les mal- 
heurs, dont il eft cependant im- 
jpoflîble que fes profpérités ne 
Soient traverfées , elle fera aflu- 
tée des retours de la fortune, qui 
doit favorifer à la fin la police 
militaire la mieux conftituêe. 

Les richeftès 6c les rufes des 
Carthaginois,ditV égèce,l’habi- 
leté des Grecs, ta haute taille des 
Germains,lacomplexion robuf- 
te 6c le courage des Gaulois, les 
grandes armées des Efpagnols , 
fuccomberent fous la difcipline 
des Romains. 

Quand Tite-Live 6c Denis tlc 1L Far - 

d’Halicarnafte auroien t été,com- 

me Thucidide 6c Xénoplion,au- 

tant hommes de guerre qu ora- 

• • • 
c nj 
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teurs , ils n’auroient pu toucher 
que légèrement la milice romai- 
ne, & fans defcendre dans des- 
détails que l’hiftoire nefe charge 
point, de tranfmettre à la pofté- 
rité. On a blâmé les digreiïions 
de Polybe , tout inftru&ives 
quelles fout \ 8c l’on a repro- 
ché à Céfar de faire quelquefois 
des defcriptions de machines 
connues 8c communes de fon 
tems , par le feul plaifîr de 
faire des defcriptions. Chaque 
genre d’écrire a fes régies . j. , 8c 
on ne trouve pas fouvent des 
Polybe 8c des Céfar qui nous 
inftruifent en les violant. 

Il n’appartient en effet qu’aux 
auteurs; dogmatiques de traiter 
méthodiquement les principes 
des arts :8c celui de la guercQ 
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croit trop cultivé chez les Ro- 
mains, pour n’avoir pas fes écri- 
vains en propre. Nous avons 
perdules livres de Caton l’ancien 
fur la difcipline militaire, ceux 
de Polÿbe fur la ta&ique , &: 
d’autres auteurs illuftres qui 
avoient embraffé différentes 
parties de la guerre : C’eft une 
perte qu’on regretteroit fore 
inutilement , mais nous n’en 
fommes peut être pas affez con- 
folés par les ouvrages qui font 
parvenus jufqu’à nous. 

Frontin 8c Polyen * ne trai- 
tent que des ftratagêmes 8c des 
rufes de guerre. Elien ne parle 


* Les Auteurs Militaires Grecs ne fe font 
pas mieux confervés que les Romains: c’eft 
pour le foire yoir , que je les mecs ici enfeiu- 
Ut. 

c iy 
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que de la tactique des Grecs. Le 
poliorcétique d’Enée , quipafle 
pour antérieur au tems de Pyr- 
rhus,n’en eft pas plus admirable. 
Hygin eft borné à la caftraméta- 
tionjde forte que les inftitutions 
de Végèce font proprement le 
feul ouvrage ancien quon puifte 
regarder comme une efpece de 
cours de fcience militaire. Je ne 
parle point des livres de l’Empe- 
reur Léon , ni de ceux de l’Em- 
pereur Maurice, qu’on accufe 
d’avoir copié Jules-P Africain. 
Comme Empereurs & comme 
Auteurs miiitairesjils nepréfen- 
tent qu’une foible idée de la 
puiffance ôc de la milice des 
anciens Romains. 

V égèce ne fe donne que pour 
Tin abréviateur } c’étoit alors la 
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mode de faire des abrégés, voie 
la plus Honnête qne l’ignorance 
puilfe prendre pour étendre fon 
domaine } par malheur , fes ex- 
traits plurent jufqu’à faire ou- 
blier les or 
lui ont fait 
te, tk l’ont 
Si je voulois en parler en traduc- 
teur, c’eft-à-dire, en faire le- 
loge , il me feroit aifé d’accabler 
mes ieéteurs du nom feul de tous 
ceux qui luiont donné deslouan- 
ges , ou qui ont fait valoir fon 
autorité. Aucun auteur n’a parlé 1 
de la milice ancienne^, fans le ci- 
ter , beaucoup l’ont fait , en par* 
lant de la guerre en général. 

Le célébré Montécuculli , le 
digne émule de M. de T urenne, 
ne s’eft point fait de fcrupule 


ieinaux : les modernes 
: un crime de cette per- 
généralement eftimé * 
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d’adopter dans fés principes dé 
l’art de la guerre un grand nom- 
bre de maximes de Végèce ; & 
cet éloge tacite n’eft pas moins 
glorieux pour lui, que d’être mis 
a côté de Scipion &c de Seirï- 
pronius. a On ne peut prudem- 
«hap^n. 1 ’ ” nient , dit Montécuculli , ha- 
3) farder une bataille avec des 
a troupes qui ne font , ni difci- 
» plinées , ni aguerries. Et qui 
a feroit allez fou pour le faire? 
93 Ce ne fera , ni * Scipion , ni 
«Semprôrtius, iiiVégéce* 


* C’eft Scipion l’Emilien. On fait corn* 
Aient ce grand homme fe comporta au fisgc 
de Numance , où il rétablit la difeipline mi- 
litaire , 8c condamna fes foldats à ns fe fervi* 
qne de la pioche , jufqu’à ce qu’ils eurtent 
appris à manier leurs armes , 8c recouvré les 
fentimens d’honneur qu’ils avoient perdus en 
partant fous le joug. L'autre Général eft T. 
SemproniusGracchus, qui , après les malheurs 
de a journée de Cannes, fut difeipliner Sd 
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La' multitude des autorités elt 
toujours ennuyeufe , & fouvent 
fiifpe&e. A celle de Montécu- 
culli je ne joindrai que le té- 
moignage d’un militaire , à qui 
l’art de la guerre ne doit pas 
moins. « Si nous liions Végèce. Traité 

O (Jç 

avec toute l’attention qu’il mé~ 
j> rite, ce font les termes de M. la 67 
Chevalier de Foîard , » nous 
n trouverons que fon ouvrage 
» eft tout pris de Tite-Live,qu’il 


aguerrir en peu de tems Une nitïltitude d’efc 
claves & de gens ramafîés. Avec cette armée * 
il battit dans une furprifc de nuit les alliés' 
d’Annibal , 8c l'obligea lui-même à lever le 
fîcge de Cumes , fans que le Carthaginois pût 
l’engager à une affaire générale. La conduite 
de ces deux Généraux fe rapporte parfaitement 
aux préceptes de Végèce , auxquels Monté-' 
duculh fait allufion» L’efprit de Sempronius 
8c de Scipion régné même dans tout l’ou- 
vrage , dont tout le but principal eft le réta- 
bli [Terne nt de la difciplinc ancienne 8c des 
exercices journaliers. ** 
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u a réduit en principes & en me- 
»> thode, autant que le pian qu’il 
y» s’étoit propofé le pouvoit per- 
» mettre ;ce qui n’eft pas un pe-, 
» tit travail. Il s’eft tellement 
rederré dans fon quatrième li- 
« vre, quoiqu’il le foit trop dans 
»> les autres,qu’ii écarte une infi- 
» nité de chofes à l’égard de l’atr 
» taque & de la défenfe des pla- 
« ces , dont il donne à. peine une 
»> idée y comme s’iln’avoit écrit 
» que pour ceux de fon tems Ôc 
» que fon ouvrage ne dût pas 
« poulfer au loin dans la pofté- 
j» rité. Cependant cette pofté- 
}> rité, qui s’en fait tant accroire, 
n’a rien de mieux à lire , ni 
» de mieux à faire , que de le 
» fuivre dans fes préceptes Je 
w ne vois rien de plus inftruc- 
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tif ; cela va jufqu’au merveil- 
» leux dans fes trois premiers li- 
» vres ». Il ne feroit que glo- 
rieux pourV égèce d’avoir formé 
fes préceptes fur les grands exem- 
ples de l’hiftoire romaine deTite 
Live. Les préceptes militaires 
ne font que le réfultat des exem- 
ples. J’aimeroiscependantmieux 
en croire Végèce lui -même, 
qui parle de beaucoup d’ouvra- 
ges dont il a tiré fon abrégé, fans 
nommer jamais Tite-Live : ôc 
je n’apperçois point entr’eux de 
rapports bien marqués. Au refte, 
on voir que l 'eftime de M. de Fo- 
laxd , pour cet ajbrégé efl: ex-# 
primée dans les termes les plus 
forts. 

Végèce, en effet, excelle dans 
fes maximes générales- ; il avait 
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très bien conçu que le feul moyen 
de relever la tnajefté de l’em- 
pire, c’étoit de faire revivre l’an- 
cienne police militaire. Ses con- 
feils à l’Empereur Valentinien 
font pleins de fagefte &c de vé- 
rités philofophiquesj & tous fes 
préceptes, fur l’art de la guerre, 
renferment des principes fé- 
conds en conféquences. Le plan 
meme de l’ouvrage eft méthodi- 
que.- 11 traite des levées & des 
•exercices des nouveaux foldats 
dans fon premier livre : dans le 
fécond , de la légion , de fon or- 
donnance , de fes différen s gen- 
res de foldats , de leurs armes , 
de leurs fonétion$,&:c. Ces deux 
livres fervent de préparation au 
troifieme , qui roule fur les gran- 
desopérations delà guerre 5 prm- 
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fcipalement far la taéfcique. Le 
quatrième regarde l’attaque 8c 
la défenfe des places j 8c le cin- 
quième „ la marine. 

. Tant de matière renfermée 
flans un fi petit volume , y eft 
fans doute exceflivement abré- 

‘ . J * 

“ gee : mais , à ne confidérer l’ou- 
vrage que comme un texte à _ 
commenter , il mérite de l’at- 
tention. La deftinée d’un ouvra* 
ge de cette nature , eft ordinai- 
rement d’en produire de meil- 
leurs encore. Quelle fource a- 
bondante de parallèles 8c d’ob- 
fér varions fur la milice ancienne 
8c moderne , pour un commen- 
tateur comme celui de Polybe ! 

. - La fécheretfe 8c l’obfcurité , 
prefque inféparables des abré- 
gés , nç font pas les feuls dç* 
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fauts de Végèce : Il confond 
les tems & les ufages militai- 
res ; les anciens lignifient quel- 
quefois chez lui les Romains 
dans leurs commencemens : tan- 
tôt la république ftoriffante } 8c 
fouvent des tems peu antérieurs 
à fon liécle ; en général , il 
n’obferve point affez les diffé- 
rentes époques de la milice. Je 
Favois que c’étoit à un traduc- 
teur, non à juftifier ces dé- 
fauts par l’intérêt d’une affocia- 
tioii qu’il s’imagine contra&er 
avec fon auteur , mais à les cor- 
riger ; & j’avois tâché de le 
faire dans des notes militaires ^ 
que des obftacles imprévus 
m’empêchent de donner aujour- 
d’hui ^ elles ne regardoient pas 
feulement la milice romaine. 

Les 
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•Les fa vans ont trouvé de l’é- 
légance dans Végèce } c’eft-à- 
dire , qu’il court quelquefois 
après des fleurs de Rhétoiique , 

8c que fa diétion eft au-deffus de 
la barbarie de fon fîecle i mais 
en y regardant de plus près , il 
eft élégant où il devroit être 
exaét. Il faut convenir au/Iî qu’il 
y a peu de grâces , 8c moins 
encore de logique dans fon fty- 
le. Au lieu de lier fes penfées 
par la fuite des idées relati- 
ves , il enchaîne les matières 
par des préfaces continuelles y 
que j’ai fupprimées autant que 
j’ai pu. Tout concis qu’il eft a ' 
il . fe répété } 8c l’on voit re- 
venir fi fouvent les mêmes ma- 
ximes fur la néceftité des exer- 
cices militaires , qu’on en feroic 

d 
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rebuté Iroir ne faifoit attention 
qu’elles font la bafe de la ré- 
forme qu’il prôpofe a Valenti-* 
nien ; Il-fentdit que les vérités- 
ne perfuadent qu’à force d’im- 
portunité. 

On -conviendra , ce me fem- 
ble , que la traduction d’un ou- 
vragé qui manque fi'fbtt d’a- 
grément en étroit peu fuffep- 
tible , quand même j’aurois ofé 
la faire infidelle. Par-là , il fal- 
loir un courage fingutier pour: 
t’entreprendre i- &:jen’ai pas eu/ 
moins befoin de patience pour* 
ne pas l’abandonner. Deux ver- 
tus de traducteurs > dont le Pu- 
blic ne deur tient compte qu’à 
certainesconditiôns. Les remar- 
ques fur la traduction , que pair, 
renvoyées à h, fin de l’ouvrage r 
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& qui ne font point pour; les 
militaires , feront juger aux au- 
très des libertés que j’ai prifes ; 
il n’y en a qu’une dont je me 
croie obligé de rendre compte 
ici, 

Végèce latin contient cent 
vingt-cinq chapitres m y mais la 
plûpartmalintitulés^&ücourts, 
qu’ils n’eri méritent pas le nom. 
Il n’eft pas moins fatigant de s’ar- 
rêter à tout moment , q ue de 
ne fe repofer jamais. J’ai réduit 
tous ces petits chapitres à dix- 
fept 3 d’une étendue convenable. 
Comme il n’y a , ni tranfpofi- 
tion , ni retranchement cen ’efl: 
proprement qu’une réunion de 
parties féparées mal-à-propos,,, 
que je. me flatte qu’on approu- 


vera. 
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En même tems , on ne trou- 
vera pas mauvais que j’aie- fé- 
paré le traité de la marine de 
celui de Patraque 8 c de la dé- 
fenfe des places , quoique dans, 
les éditions latines ils ne com- 
pofentenfemble que le quatriè- 
me livre. Dans plufieursmanuf- 
crits anciens,iIsfontdiftingués$; 
Sc le traité de la marine , mal- 
gré fan peu d’étendue, étoitfanÿ 
doute compté par les auteurs y 
qui atteftent que Végèceacom- 
pofé cinq livres. 

* H y a eu deux traduéÜon* 
françoifes de Végèce y la pre- 
mière en i 5 $ 6, l’autre en 1 6 1 6"} 
toutes deux in-folio. La peine 
que je me fais donnée inutile- 
ment pour les avoir , m’a feule- 
ment appris quelles font très ra- 
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res. Au défaut de ce fecours , 
qui m’auroit peut-être été fore 
inutile, j’ai confulté l’ample 
commentaire de Stéwécfiius. 
Les commentateurs , comme les 
anciens oracles , ne repondenc 
pas toujours y & leurs réponfes 
ibuvent éclairent très peu. J’ai 
trouvé dansStéwéchius une éru- 
dition immenfe que je n’y cher- 
chois point,&: une grande adref- 
fe à éluder toutes les difficultés 
qui m’ont embarraffé: 11 avoit la 
tête plus grammaticale que mi- 
litaire. 

Il ne me refie plus qu’à finir 
ce difcours par où j’aurois peut- 
être dû le commencer. On fait 
l’honneur aux auteurs d’avoir la' 
curiofité de les connoitre aufîi 
bien que leurs ouvrages. O» 
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veut juger par avance ce qu’on 
va lire. J’inftruirai mal les lec- 
teurs fur la perfonne de V égècet 
Je n’ai point d’autres mémoires 
que les inscriptions de fon livre , 
où il eft apellé homme illuflre * 
Plufieurs manufcrits lui don- 
nent la qualité de Comte; & Ra- 
phaël de Vol terre le fait Comte 
de Conftantinople , j’ignore fur 
quel titre. 11 eft certain que Vé- 
gèce a dédié fon ouvrage à un 
Empereur d’Occident , ôc qu’il 
ne nomme jamais Conftantino-. 
pie : au refte , l’erreur même 
de Raphaël de Volrerre confir- 
me le préjugé en faveur de la 
naifiance de notre auteur. Si V é- 
gèce eft parvenu i ladignité de . 
Comte à un autre titre , c’eft un 

’ .• r : ; i 
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Il eft: plus intéreflant de fa- 
voir fous lequel des trois Valen- 
tiniens il vivoit : ce n’eft pas 
fous le premier. Le nom de Gra- 
tien,fon fuccefleur,qui fe trouve 
dans le premier livre , en eft une 
démonftration : à l’égard des 
deux autres, Végèce ne rapporte, 
aucun fait qui puifle fervir à ré- 
foudre la queftion. Le portrait 
qu’il fait de fon Prince dans les 
préfaces du fécond &c quatrième 
livres , eft: vifiblement un por- 
trait flatté: & la critique qui veut 
afleoir fes jugemens fur des piè- 
ces plus autentiques ^fait qu’un 
auteur peut donner à un Prince, 
dont il brigue la proteéfcion „ 
beaucoup de qualités qu’il n’a 
pas ; mais qu’il le loue par cer- 
taines vertus lorfqu’il a précis 
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fément les vices oppofésselle 
fait aufli que cela rfeft pas na- 
turel» Cela fuppofé , voici mon » 
raifonnement. Végèce dit à 
l’Empereur , qu’il furpalfe tous 
fes prédéceiïeurs en clémence , 
en modération , en chafteté : 
qu’on remarque fur-tout la der- 
nière vertu, qui, comme toutes 
les vertus chrétiennes, eft enne- 
mie de l’éclat , & n’entre guere 
dans les éloges faftueux. Or, 
comment auroit-il ofé parler 
ainfî à Valentinien III, qui tua 
de fa propre main le général Aé- 
tius , le bouclier de l’empire , ÔC 
fut lui-même affalliné par Maxi- 
me, dont il avoit violéla femme? 

Cela ne peut donc convenir 
qu’au fécond Valentinien , fur- 
ltommc le jeune : ce qui for- 

me 
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me une preuve politive , Saint 
Ambroife , qui ne fîattoit pas les 
Princes, &: qui fa voit fi bien être 
Evêque dans le fens que l’en- 
tendoit le pieux Théodofe, loue 
en effet le jeune Valentinien 
dans fon oraifon funèbre, par les 

mêmes endroits queVégèceril re- 
lève fur-rout la continence dont 
il raporte un exemple lîngulier, 
Sc n’hélite pas à le mettre dans 
le ciel à cô;é de fon frere Gra- 
tien , par une double apothéole. 
D’ailleurs , Sozoméne & Nicé- 
phore , qui n’avoientpasle mê- 
me intérêt, que l’Evêque de Mi- 
lan & Végéce , à louer cet Em- 
pereur , s’accordent^. bien avec 
eux fur fon caraètere , qu’on ne 
peut plus douter qu’il ne foit le 
même Prince à qui les Inftiru- 


e 
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tions militaires font dédiées 5 dé- 


claré augufte en 375. Il avoir 


environ vingt ans , lorfqu’il fut 
alTaflmé dans les Gaules en 3 9 1 * 


A L’EMPEREUR 

VALENTINIEN. 

P R E’ FACE- 


ES Auteur ^ 9 dans tous Us 
tems 9 ont eu V honneur de préfen -v 
ter à leurs Princes les fruits de 
leur étude . On a toujours été per- 
fuadé qu'un Ouvrage n'a droit de 
paroître au jour que fous les auf- 
pices de l' Empereur 9 & qu'il n'y 
a perfonne à qui il convienne da- 
vantage d'avoir des connoiffan- 
ces plus étendues 9 & dans de 
meilleurs genres 3 qu'à un Souve- 
rain y dont les lumières influent 
fur le bonheur de tous fes fujets» 


■v tf rr 


PREFACE. If 

- - Mille traits dans l’hifloire nous 
répondent qit Augufle , & après 
lui les Empereurs le&plus illuf- 
très , recev oient favorablement les 
Ouvrages qui leur étoient offerts : 
! & ce/l cet accès que les fciences 

trouvèrent auprès du Trône, qui 
J les fit fleurir . Ces exemples m'ont 

encouragé ; & quand je confédé- 
ré que votre Majesté’ a en- 

t core plus de bonté & plus d indul- 
gence pour les Lettres , quefes pre- 
déceffeurs ,j ’ oubli $pr*fque de com- 
bien je fuis inférieur aux anciens 
Ecrivains . La nature de mon ou- 
vrage me raffure encore . Il nefl 
queflion ni d’efprit ni d’agrément 
dans un travail de recherches & 
d’obfervations , dont la fidélité 
doit faire le caractère , & l' exac- 
titude tout le mérite . 

La levée des troupes & les txer* 




cicesdes nouveaux foldats font le 
fujet de cet effai . Je tâcherai de 
faire connokre l'efprit de V ancien- 
milice d’ apres les diffère ns Au - 
qui ont parlé en hiflcriens , 
qui ont traité en maîtres de la 
fcience de la guerre . Ce nef pas 
que j'ofe penfer 3 Empereur in- 
vincible 3 que fur cette matière il 
échappe quelque chofe aux con- 
noiffances de VOTRE MAJES- 
TE elle ordonne aujourd'hui , 
fans autre fecoiqs que celui de fes 
propres lumières , ce quont prati- 
qué autrefois ceux même qui ont 
fondé r Empire Romain : je ne 
veux que le lui faire remarquer , 
raffcmblant en abrégé , fous fes 
tout ce qu elle peut dejirer 
Us détails Us plus importuns 
vlus néceffaires dans tous 



INSTITUTIONS 

MILITAIRES. 

LIVRE PREMIER. ' 



CHAPITRE PREMIER. 


I, La milice des Romains , caufe de leur gran* 
deur. II. Croix dts Pays , rapport aux 
levée.. III. Examen fur l,s mit-ces de la 
ville & de la campagne. IV. De Page de 
la milice. V. De la taille du no .veau fol~ 
dat. VI. Qu’il y 4 d-sfignes qui règlent 
dans le choix des foldits. VII, Des pro - 
fejfon qu’on doit admettre ou refufer à la 
milice. VIII. De la marque de la milice. I. La mj- 

lice des 

LJ E n’eft , ni du nombre , ni d’une 
.leur aveugle , qu'il faut attendre la 

A 
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viéloire : elle fuit ordinairement , dans 
les combats , la capacité & la fcicnce 
des armés. Nous ne voyons pas que 
les Romains fe foient . fervis’ d’autres 
moyens pour fub j uguer toute la terre » 
que d’une pratique continuelle des 
exercices militaires , d'une bonne dis- 
cipline dans les camps , & d’une at- 
tention confiante à cultiver la guerre. 
Qu’auroient pu leurs petites armées 
contre les troupes nombreufes des Gau- 
lois ? Qu’auroient-ils fait avec leur pe- 
tite taille contre la haute ftature des 
Germains ? Les Efpagnols ont toujours 
furpaffé les Romains en nombre & en 
force de corps. No,us n’avons jamais 
difputé aux Afriquains , ni l’avantage 
des richefies , ni la reflource des rufes : 
& perfonne ne peut douter que les 
Grecs n’euffent plus de génie & plus 
de lumières que nous. A tous ces avan- 
tages , qu’oppoferent les Romains ? Ils 
lurent choifir leurs nouveaux foldats , 
& les drelTer au maniment des armes 5 
ils s’attachèrent à leur fortifier le corps 
par l’habitude du travail , à les prépa- 
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Militaires. Liv. 1. Ch. /. f 
fer dans les exercices du champ de 
Mars à rout ce qui peut arriver dans 
les batailles j & ils établirent des pu- 
nitions féveres contre les pardTeux. La 
connoiflance du métier de la guerre 
nourrit le courage , & le foldat ne 
demande que l’occafion d’exécuter ce 
qu’il eft fur d’avoir bien appris. Enfin , 
un petit nombre de troupes rompues 
aux pratiques de guerre , vole , pour 
ainfi dire , à la viéloire ; au lieu qu’une 
grande armée fans principes d’exer- 
cice , n’eft qu’une multitude d’hommes 
qu’on traîne à la boucherie. 

Pour traiter des levées dans un cer- n. choix 

des P 3 VS 

tain ordre, examinons d’abord de quel- par ra>-* 
les Provinces , ou de quelles nations tël'ie s. UX 
on doit tirer le nouveau foldat. On 

fait aflez qu’il y a de braves gens , 8c 
des lâches de tous pays : il eft certain, 
cependant , qu’il y a des nations plus 
guerrières les unes que les autres , & 
que le courage dépend du climat , au fit 
bien que la force du corps. Les favans 
qui ont raifonné la-dcfïus, accordent le 
génie 8c la prudence aux nations voi- 
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fines du foleil 5 mais ils prétendent 
que , brûlées fans ceflfe par fa chaleur 
exceflivc , elles ont moins de fang : ce 
qui fait quelles manquent de fermeté 
& de hardiefle pour combattre corps à 
corps j comme fi la nature fe refiifoit 
aux dangers de prodiguer ce fang dont 
elle a été avare. Au contraire , les 
peuples feptentrionaux , éloigné? des 
ardeurs du foleil , font à la vérité moins 
avifés i mais emportés par le fang 
dont ils abondent , ils vont aux coups 
avec plus d’intrépidité. Cela fuppofé , 
il faut lever les foldats dans les cli- 
mats les plus tempérés. D’un côté , 
on trouvera en eux cette abondance 
de fang qui fait méprifer les blelTures 
& la mort j de l’autre , ils auront cet 
efprit de prudence , qui entretient la 
foumilfion dans les camps , 8t qui eft 
fi utile dans l’adion même , 6c par-tout 
où il faut de la tête. 


ni. Exa- Mais de qui doit-on attendre un 
les miii- meilleur fervice , ou du foldat levé 
vuic .! de dans la campagne , ou de celui qu’on 
gne. a ' rpi prend dans la ville? Je ne crois pas 
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qu’on ait jamais pu douter que les gens 
de la campagne ne foient les plus pro- 
pres à porter les armes : ils font déjà 
faits aux injures de l’air, & nourris 
dans la peine : ils favent fupporter 
les ardeurs du foleil ; ne connoiflent 
ni lufage des bains , ni les délices de 
la ville. Dans la fimplicité de moeurs 
qu’ils ont confervée , tout eft prefquc 
fuperflu pour eux ; endurcis aux tra- 
vaux les plus pénibles , ils font dans 
l’habitude de manier le fer, de creufer 
les foliés , & de porter des fardeaux. 

Cependant la néceflité oblige quel- 
quefois de prendre des foldats dans les 
villes. Alors, dès qu’ils fom enrôlés* , 
il faut les accoutumer à travailler aux 
camps , à marcher en troupe , à fc 
contenter d’une nourriture frugale 5c 
rolîîere , à porter des fardeaux , à ne 
:>oint craindre le foleil ni la poulïiere , 
i palTer les nuits tantôt fous des ten- 
es , tantôt à découvert. Après cette 
•réparation , on leur montrera le ma- 
iement des armes $ & , fi l’on prévoit 
u’on puilfe en avoir befoin pour une 

A iij 
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longue expédition , il faudra les tenir 
le plus de temps qu’on pourra dans des 
camps , ou , éloignés des débauches 
de la ville , ils puiffent fe former le 
corps par cette vie militaire , & prendre 
l’efprit du métier. Je fais bien que dans 
les premiers temps de la république > 
«’eft toujours dans Rome que fe levè- 
rent les armées i mais on ne pouvoit 
pas s’amolir dans une ville ou l’on ne 
connoilfoit , ni luxe , ni plaifirs. La 
jeuneffe , après la fatigue de la cour(e 
& d’autres exercices , alloit nager dans 
k Tybre , & y laver fa fueur : on n’a- 
voit point imaginé d’autres bains. Le 
guerrier £tle laboureur étôient alors 
le même homme , qui ne faifoit que 
changer dans l’occafion fes outils con- 
tre des armes.. C’eft un fait connu , 
qu’on alla chercher Quintius Cincin- 
natus à la charuc , pour lui offrir la 
diéfcature. Les armées doivent donc 
être principalement recrutées de gens 
de la campagne , & l’on doit plus 
compter fur leur courage. En effet , 
ceux qui ont moins goûté des douceurs 
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de la vie , ont moins Sujet de craindre 


la mort. 

Si l’on veut fuivre l’ancienne cou- 
tume , il eft certain qu’on peut com- 
prendre dans les levées tous ceux qui 
entrent en âge de puberté : ce qu’on 
apprend alors s’imprime plus promp- 
tement & plus profondément dans l’es- 
prit. D’ ailleurs , pour donner au corps 
la légéreté que demandent les exercices 
du faut & de la courfe , il ne faut pas 
attendre que les années l’aient appé- 
fanti ; c’eft cette légéreté entretenue 
par l’ufage , qui fait le bon Soldat. 
Autrefois , dit Salufte , dès que la jeu- 
nefle étoit en état de porter les armes > 
on l’exerçoit dans les camps. Ne vaut- 
il- pas mieux qu’un foldat tout drelfé 
Ce plaigne de n’avoir pas encore la for- 
ce de combattre , que de le voir défolé 
de n’être plus en état de le faire ? Ne 
lui faut- il pas aufti un certain temps 
pour tout apprendre ? Car la Icience 
des armes eft d’une grande étendue , 
foit qu’il faille former des archers , & 
en faire de bon tireurs à pied ou à 


iv. nt 

l’âee de la 
milice. 


A iiij 
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cheval 5 Toit qu’on veuille montre! 
aux Légionnaires toutes les parties de 
l’efcrime - , à ne point abandonner leur 
Place , & à ne point confondre les 
rangs , à lancer les armes de jet d’une 
main ferme & aflfurée , à creufer le 
folTé , à planter avec art les palilfa- 
des , à bien manier le bouclier , à le 
préfenter obliquement aux traits de 
l’ennemi , à parer adroitement les coups 
de fer , & à les porter hardiment. U 
eft certain qu’un foldat , formé à tous 
ces exercices , ne trouvera point d’en- 
nemis redoutables , & que le champ 
de bataille n’aura pour lui que des 

\ charmes. 

S ue g ran( k taille a été au- 

nouveau trefois extrêmement recherchée dans 
loldat. 

le nouveau loldat , puuque l’on ne 
recevoit parmi les cavaliers des aîles 

6 les fantaflins des premières cohor- 
tes légionnaires , que des hommes de 
fix pieds * , ou tout au- moins de cinq 

* C’eft-à-dirc , de 5 pieds 5 pouces 3 lig. & 2. 
je : ou 5 pieds 3 pouces 7 lig. On compte que le 
pied Romain ctoit plus petit de 13 lignes, quç 
notre pied de roi. 
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pieds dix pouces : mais alors on avoit 
à choifîr dans le grand nombre de ceux 
qui prenoient le parti des armes , parce- 
que les charges civiles n’avoient pas 
encore attiré à elles la plus belle jeu- 
nefle de l’Etat. Quant à préfent , lors- 
qu’on ne pourra faire autrement, il 
faudra avoir moins d’égard à la gran- 
deur qu’à la force , & fe conformer en 
cela au témoignage d’Homere, qui 
nous dépeint Tydée petit, mais vi- 
goureux & plein de courage. 

Celui qui fera chargé de la levée y v a I, d ^ u r ’ ; : _ I 
des troupes , doit s’attacher fur toutes qui 
chofes à connoître , par les yeux , par ^Six'des 
l’enfemble des traits du vifage , & par foidats. 
la conformation des membres , ceux 
qui peuvent faire les meilleurs foldats. 

Il y a des indices certains , 8c avoués 
par les gens d’expérience, pour juger 
des qualités guerrières dans les hom- 
mes , comme pour connoître la bonté 
des chevaux , 8c des chiens de chaiTe* 

C’eft à de pareilles marques extérieu- 
res que Virgile veut qu’on choifiife le l. £ eors ' 
roi des Abeilles, sj Souvent , dit-il , il 
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« y en a deux : l’un a l’air fier, le corps 
poli , des couleurs vives ; voilà la 
*> bonne efpéce. L’autre eft mal teint , 
sa & chargé de ventre : lignes de parefle 
sa & de lâcheté ««. Le nouveau foldat 
doit donc avoir les yeux vifs , la tête 
élevée , la poitrine large , les épaules 
fournies, la main forte, les bras longs , 
le ventre petit , la taille dégagée , la 
jambe & le pied moins charnus que 
nerveux. Quand on trouve tout cela 
dans un homme , on peut fe relâcher 
fur la hauteur de la taille , parce r 
qu encore une fois, il efl plus né- 
ceffaire que les foldats foient robuftes 
que grands. 

vn. Il y a encore des attentions à faire 

Des pro- r 1 

fetfions fur les métiers qu’exercent ceux qu’on' 

«ju’on A 1 . . * . 

doit ad- veut enrôler. Pour moi, je voudrais 
rcfuier T qu’on exclût de la milice lès pêcheurs , 
la nwlice. j es 0 }f e i eurs ^ j es p at i{Hers ou gens de 

cuifine , les tilîerans , & en général 
tous ceux qui exercent des profeflions 
. de femmes. On fera bien au contraire 
de préférer les forgerons , les char- 
pentiers , les bouchers , & les chaf- 
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feurs de la bête-fauve. Si le falut de 
la république dépend de choifir pour 
loldat non feulement les mieux faits , 
mais les plus courageux de fes fujets ; 
fi les forces de l’empire & la gloire du 
nom romain ont leur principe dans ce 
premier choix , tous les détails en font 
importans ; c’eft pourquoi le foin des 
levées eft une commiflTion fi délicate : 
& l’on ne doit pas la donnée indiffé- 
remment à tout le monde , puifqu’elle 
demande des talens que les anciens 
ont admirés dans Sertorius , parmi tant 
d’autres qualités militaires. 

On doit même chercher , autant 
qu’on peut , la naiffance & les mœurs 
dans la jeunefle à qui l’on confie la 
défenfe des provinces & la fortune 
des armes. On fait ordinairement un 
brave foldat d’un homme bien né : 
l’honneur l’oblige de vaincre en l’em- 
pêchant de fuir ; mais ni les exercices 
rti les camps* ne donnent des fenti- 
mens à celui qui en manque : des ar- 
•mées levées fans choix , ne deviennent 
jamais bonnes. Nous l’avons appris 
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par notre expérience 5 tant de pertes 
que les ennemis nous ont fait éprou- 
ver par-tout , ne doivent s’imputer 
qu’au relâchement qu’une longue 
paix avoit introduit dans les levées : 
à ce goût dominant qui entraine les 
meilleurs citoyens dans les charges 
civiles : à la négligence ou à la lâche- 
té des commiflaires qui remplifloient 
indiftinélement les milices , & fai- 
foient des foldats de miférables que 
les particuliers dédaignoient pour va- 
lets. Un mérite fupérieur & une ap- 
plication particulière dans ceux qui 
feraient çhargés des levées, corrige- 
raient ces abus. 

Malgré les foins qu’on aura appor- 
tés à choifir les nouveaux foldats , il 
faut les éprouver pendant quelque 
temps avant que de leur imprimer les 
marques de la milice. Il ferait im- 
prudent de s’en rapporter abfolument 
aux apparences de la figure qui font 
fouvent trompeufes , & ce n’eft que 
dans les exercices qu’on peut décider 
fi des hommes ont la légéreté & la 
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force qu’exige la profeflîon des ar- 
mes , s’ils ont de l’intelligence pour 
apprendre leur métier , & s’ils font 
nés avec du courage. Tous ceux qui 
manqueront de ces qualités , doivent 
cire renvoyés fur-le-champ , parce- 
que c’eft moins le nombre qui gagne 
les batailles , que la valeur. Alors on 
marquera pour la milice ceux qu’on 
aura jugés véritablement propres à 
faire des foldats, &c l’on commence- 
ra à leur montrer le maniement des 
armes dans des exercices journaliers. 
Mais l’oifiveté d’une longue paix en 
a aboli la pratique. Qui trouvera-t’on 
aujourd’hui qui puiife enfeigner ce 
qu’il n’a jamais appris ? 

Nous fommes donc obligés de re- 
chercher dans les livres les anciens 
ulages. Mais les hiftoriens fe conten- 
tent de rapporter les faits importans , 
les évenemens de la guerre , & paf- 
fent fous fileene , comme chofes con- 
nues de leur temps , les détails dont 
nous avons befoin aujourd’hui. Il eft 
vrai que les Grecs , les Lacédérao* 
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niens fur -tout , & les Athéniens nous 
ont laifle beaucoup d’inftru&ions dans 
leurs livres de Taélique : mais nous 
autres Romains nous ne devons nous 
attacher qu’a cette milice dont nos 
peres Te font fer vis pour étendre pres- 
que julqu’au bout du monde un em- 
pire renfermé d’abord dans des bornes 
fi étroites. C’eft ce qui m’a engagé à 
étudier nos auteurs militaires pour 
en compofer cet elfai. Les écrits de 
Caton le Cenfeur , les ouvrages de 
Corn. Celfe, & de Frontin , ceux de 
Paterne , cet auteur fi profond dans 
les matières de la guerre , les ordon- 
nances d’Augufte , de Trajan & d’A- 
drien , font les fources où j’ai puifé ; 
car je n’avance rien de moi-même , je 
ne fais que des extraits des ouvrages 
dont je viens de parler. 
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CHAPITRE IL 

I. Qu'il faut exercer les nouveaux foldats au 
pas militaire y au faut & à la courfe. II. Que 
tout les foldats doivent apprendre à na- 
ger. III. De l’exercice du pie». IV. Qu'il 
efl plus avantageux de pointer que de fa- 
,hrer. V. De l’efcrime. VI. De l' exercice du 
javelot. VII. De l’exercice des flèches. 
VIII. De la fronde. IX. Des flèches plom - 
bées. X. Que lts Cavaliers doivent appren. 
dre à voltiger. XI. Qu'il faut accoutumer 
les nouveau foldats à porter des fardeaux. 
XII. Des armes des anciens. 


T . is nouveaux foldats doivent com- ft i- Qu’H 
mencer les exercices du champ de Mars ccr les 
par apprendre le pas militaire.Ce n’eft roidats* a* 
qu’à force de les exercer à marcher. en mre™ au 
corps légèrement & uniment, qu’ils en [^courfe! 
acquerront l’habitude ; & rien n’eft de 
fi grande conféquence , foir dans les 
marches, (oit dans les aftions. Des 


troupes qui vont à l’ennemi d’un pas 
défuni, & fans obferver exactement 
les rangs , courent toujours grand rif- 
que de fe faire battre. On fera donc 
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faire aux nouveaux foldats vingt 
milles de chemin en cinq heures d’Eté 
d’un pas ordinaire , & d’un pas plus 
grand vingt - quatre milles dans le 
même nombre d’heures. Tout ce que 
l’on feroit par-dellus tiendroit de la 
courfe , &* ne pourroit plus fe régler ; 
mais la courfe elle-même eft une exer- 
cice auquel il faut avoir grand foin 
de former les jeunes foldats , afin que 
dans i’occafion ils puiffent fondre fur 
l’ennemi avec plus d’impétuofité , fe 
faifir avec célérité d’un pofte avan- 
tageux , ou prévenir l’ennemi qui 
voudroit s’y loger , aller prompte- 
ment à la découverte , revenir plus 
vîte , & atteindre plus facilement les 
ennemis tournés en fuite. 

On ne doit point encore négliger 
l’exercice du faut , qui met le foldat 
en état de franchir fans peine des fof- 
fés ou des hauteurs embarra^antes. 
Ajoutez que dans une a&ion un fol— 
dat qui avec fon javelot s’avance 
contre fon adverfaire en courant 8c 
en fautant , l’étQnne , l’étourdit , 8c 

lui 
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lui darde Ton coup avant que celui-ci 
air pût fe mettre en défenfe. Salufte , 
en parlant des exercices du grand 
Pompée , rapporte qu’il difputoit du 
faut avec les plus agiles , de la cour- 
fe avec les plus légers , & de la force 
avec les plus robuilcs. Et comment 
auroit-il pû tenir tête à Sertorius , s’il 
nefefût préparé lui-même aux com- n 
bars par ces exercices répétés, & qui^ 
n’y eut formé fes foldats ? 

Tous les nouveaux foldats , faus n. Que 

. . . tous les 

exception , doivent apprendre a na- foidars 

, doivent 

gcr. Oh na pas toujours des ponts apprendre 
pour palier les rivières : fouvent une aiusu ‘ 
armée cft forcée de les traverfer à la 
nage , foit en pourfuivant l’ennemi , 
foit en fe retirant : fouvept la fonte 
des neiges ou des orages fubits font 
enfler les torrens ; &: faute de favoir 
nager , on voit multiplier les dangers. 

Audi les anciens Romains, formés à la 
guerre pat la guerre même , & par 
des 4 périls continuels , avoient - ils 
choili pour leur champ de Mars , un 
lieu volfin du Tybre. La jeunefle por- 

B 
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toit dans ce fleuve la Tueur & la 
pouiTîere de Tes exercices, & Te dé- 
lafloit , en nageant , de la fatigue de 
• la courfe. Ce n’eft point aux fantaf- 
fins feulement qu’il eft utile .de fa- 
voir nager ; les cavaliers , les che- 
vaux & les vàlets expofés aux mê- 
mes accidens , ont également befoin 
■' de cet exercice. 

ni;* De Celui du pieu, comme on le voit 
du X picu. e dans l es écrits des anciens , étoit 
très propre à façonner les nouveaux 
foldats. On leur donnoit des bou- 
cliers ronds d’ozier qui pefoient le 
double de ceux dont on Te fervoit à 
la guerre , & des armes de bois une 
fois plus lourdes que l’épée dont elles 
tenoient lieu. Avec ces cfpeces de 
fleurets on les faifoit eferimer le ma- 
tin & l’après midi contre un pieu. 
Cet exercice ne fut pas moins utile 
aux gladiateurs qu’aux foldats , & 
les uns & les autres ne fe diftingue- 
rent jamais ni dans le cirque ni fur 
le champ de bataille qu’après cette 
préparation. Chaque foldat plantoit 
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Ton pieu de façon qu’il tînt fortement > 
& qu’il eût fîx pieds hors de terre j & 
c’elt contre cet ennemi qu’il s’exer- 
çoit , tantôt lui portant fon coup au 
vifage ou à la tête, tantôt l'attaquant 
par les flancs , & quelquefois fe met-* 
tant en poftüre de lui couper les ja- 
rêts , avançant , reculant , & tâtant le 
pieu avec toute la vigueur & l’adrefle 
que les combats demandent. Les maî- 
tres d’armes avoient fur-tout atten- 
tion que les foldats portaient leurs 
coups fins fe découvrir. 


Mais on leur montroit principale- iv. s’il 
ment à pointer*, car les Romains ont; vaiïi-* *’ 
n'on-feuîement battu aifémerçt leurs JSlr, 
ennemis qiii ne faifoient que fabrer , §r e e t f c Ia * 
ils les ont même méprifés. Avec quel- 
que force qu’un coup de tranchant 
f bit appuyé , il tue rarement , parce- 
que les armes défenfives & les os l’em- 
pêchent de pénétrer ; tandis que la 
pointe enfoncée feulement de deux 
doigts , fait fouvent une bleflure mor- 
telle. D’ailleurs , il n’eft pas poflible 
de poicer un coup de labre fans dé- 
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couvrir le bras & le côté droit ; an 
lieu qu’on peut pointer fans donner 
- de jour à Ton ennemi , & le percer 
avant qu’il voie venir l’épée. Les 
Romains ne fe font guere battus au- 
trement , & ils ne donnoient aux nou- 
veaux foldats des armes li pe Tantes 
dans leurs exercices , que pour leur 
faire trouver plus légères celles donc 
ils Te ferviroient dans les batailles , & 
que les maniant avec plus d’ai Tance', 
ils portaient des coups plus certains. 

V. De II faut enTuite que les nouveaux 
|*efcrimc. apprennent des maîtres d’ar- 

- mes l’exercice qu’on nomme l’efcri- 
me , & dont on fait encore quelque 
ufage. Tous les jours l’expérience dé- 
montre qu’on tire plus de fervice dans 
les batailles des foldats qui favenc 
l’efcrime , que des autres. Les an- 
ciens étoient fi perfuadés de l’utilité 
de cet exercice , qu’ils donnoient dou- 
ble ration aux maîtres d’armes. Les 
foldats qui n’avoient pas bien profité 
des leçons , reccvoient leur ration en 
orge , & on ne la leur rendoit point 
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en bled qu’ils n’euirent fait preuve de 
leur capacité en préfence des Tribuns 
& des autres Officiers de la Légion. 

Un Etat eft toujours bien défendu par 
'des foldats qui faYent bien manier 
leurs armes. Notre luxe & nos tréfors 
n’en impoferont point à nos ennemis: 
ce n’eft que par la terreur de nos ar- 
mes que nous leur ferons la loi , 8c 
que nous les obligerons à nous ref- 
peéler ou à rechercher notre amitié. 

Dans le cours des affaires ordinaires , 
dit Caton , fi l’on a manqué, on peut 
fe corriger ; mais dans la guerre les 
fautes ne fe réparent point , 8c l’on en 
eft promptement puni. Une partie de 
ceux qui ont manqué de courage , ou 
qui n’ont pa fu fe battre , demeu- 
rent fur le champ de bataille j 8c les 
autres , une fois épouvantés , ne fe 
croient plus dignes de difputer la vic- 
toire à leurs vainqueurs. 

L’exercice du pieu , tel qu’on l’a . VT< . De 

. r rr r ri. l'exercice 

décrit, feroit infuffifant , fi l’on n’y.duiave- 
joignoit celui du javelot , qui n’eft 
pas moins utile aux nouveaux fol- 



VII. De 
l’exercice 

«les flè- 
ches. 


Il Institütio n's 
dats. Il confifte à leur faire lancer 
contre le même pieu de faux javelots 
beaucoup plus pefans que les ‘vérita- 
bles. C’eft aux maîtres d’armes, qui 
font préfens , à leur' donner des leçons 
pour jetter le trait avec roideur, & 
le porter au but. Par la pratique de 
cet exercice le bras fe fortifie , 8c l’on 
apprend à aflurer fon coup. 

On doit encore faire exercer envi- 
ron la troifieme ou la quatrième par- 
ties des plus jeunes foldats 8c des plus 
leftes, à tirer contre le pieu des flèches 
fauflTes avec des arcs faits exprès. Il 
eft important pour cet exercice de 
leur donner d’habiles maîtres qui leur 
montrent parfaitement à empoigner 
l’arc , à le bander avec force , à tenir 
le bras gauche bien tendu , à conduirç 
le droit avec art, à bien juger leurs • 
coups , enfin à tirer jufte à pied 8c à 
cheval. Tant de parties ne s’acquie- 
rent 8c ne fe confeivent que par un 
exercice journalier. Caton a démon- 
tré dans fes livres de la dilcipline 
militaire , la néceflité d’avoir de bons 
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archers. Ce fut à une nouvelle milice 
de gens de trait , que Claudius dut la 
gloire de hattre un ennemi qui lui 
avoir toujours été fupérieur j & Sci- 
pion l’Etnilien défefpéra de réduire 
les N limant ins , & de venger l'affront 
qu’ils avoient fait aux armées Ro- 
maines , s’il ne mêloit des archers 
choifis dans toutes les centuries de fon 
armée. 

Il eft bon aufîi d’exercer les nou- 
veaux foldats à jetter adroitement des 
pierres avec la fronde , & à la main. 
On attribue aux peuples des Ifles Ba- 
léares * l’invention de la fronde ; & 
la façon dont les femmes de ces infu- 
laircs élevoient leurs enfans dans cet 
exercice , les y fit exceller. Nos peres 
fe fervoient auflî de frondeurs dans 
leurs batailles. En éffet des caillqpx 
ronds , lancés avec force font plus de 
mal , malgré les cuiraffes & les ar- 
mures , que n’en peuvent faire toutes 
les flèches -, & l’on meurt de la con- 
tufion , fans répandre une goûte de 
fàng. Tous les foldats , fans exception. 


VlII.Ofl 
la fronde 


* Major- 
que 6* Mi~ 
norque. 
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doivent donc apprendre à fe bien lèr- 
vir de la fronde , d’autant plus que * 
c’eft une arme qui n’eft point emba- 
raflante à porter, & qu’elle peut être 
fouvent d’un grand fecours , foit qu’on 
engage une affaire dans des lieux pier- 
reux , foit qu’il s’agifle de défendre 
l’approche d’une montagne ou d’une 
colinc , ou qu’il faille repoufler l’en- 
nemi à l’attaque d’une Ville ou d’un 
Château : Dans ces occaflons , il feroic 
utile encore de favoir tirer les pierres 
à la main. . : • 

ix. L’ufaee des flèches plombées fait 
ch es aulli partie des exercices. Nous avons 
plombées. eu autrefois en Illirie deux légions 

compofées chacune de fix mille hom- 
mes , qui furent nommés Martiobar - 
bules , pârcequ’ils lançoient vigou- 
re^fement 5c avec adrefle ces fortes de 
/ traits. On fait que pendant long-.tems 
toutes les guerres ne roulèrent que fur 
eux , & que les Empereurs Dioclétien 
& Maximien , lorfqu’ils furent parve- 
nus à l’Empire , des préférèrent à toà;- 
• tes les autres, légioris & les nomme-. 
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fcnt Joviens & Herculiens , en con- 
fidération de leurs belles a&ions. Cha- 
que foldat porte à la guerre cinq de 
cès flèches plombées ou martiobar- 
bules , dans la concavité de Ton bou- 
clier : & ceux , qui favent bien les jet- 
ter , font à-peu-près l’office des ar- 
chers 5 car ils atteignent & bleflent les 
hommes & les chevaux , avant même 
qu’on foit à la portée des armes de jet 
ordinaires. 

Les Romains firent toujours exercer x 
avec beaucoup de régularité leurs J? s r c*™- 
nouveaux Cavaliers à 
vieux même n’en étoie 
fés : & cet exercice n’eft pas encore 
abfolument aboli. On mettoit pendant 
l’Hiver dans un lieu couvert, & pen- 
dant l’Eté dans le champ de Mars , 
des chevaux de bois , fur lefquels on 
faifoit fauter les jeunes cavaliers. Pour 
s’y accoutumer, ils volrigeoient d’a- 
bord fans armes , enfuite tout atmés ; 

& , à force de foin & d'habitude , ils 
apprenoien* à monter & à défeendre , 
egalement de droite & de gauche * 

C 


voltiger ; les vcnt , a P\ 

• , r prendre £ 

t point dnpen- voU$er. 
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l’épée ou la lance à la main. Cetexer* 
ciec en faifoit des cavaliers fur les- 
quels on pouvait compter , & quin’é- 
toient point embarraffés de fauter Ief- 
t-cment à cheval dans le tumulte d’uni 
alerte. 

xi Qu'il Mais de tous les exercices de l’in- 
coutumcr fanterie, celui de porter des fardeaux 
! «aux foi- n’eft pas le moins néceflaire. Il faut 
Ue.f far° r &i re P fenc ^ rc jufqu’à Soixante livres 
»ieaux. ai1x nouveaux Soldats , les mener très 
fbuvenr dans la campagne , & les faire 
marcher en rang ainfi chargés , afin de 
les préparer de longue miinà porter 
enfemble leurs vivres & leurs armes 
dans des expéditions difficiles. Cela 
n’eft pas fi dur qu’on fe l’imagine , fi 
l’on' y plie le (oldat. Tout devient aifë 
par l’habitude , & nos anciennes trou* 
pes en {ont une preuve. » L’infatiga- 
G eorg. >, ble R 0 main,dit Virgile *, tout (ur- 
» chargé qu’il eft d’armes 5c de baga* 
*> ge , force des marches , enferme (on 
w> camp , & fe préfente en bataille 
*3 devant l'ennemi qui ne l’actendok 
» pas. 
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En laiflant perdre les- exercices des *rr. 
anciens , nous n’avons pas mieux con- anScn*!** 
fervé leurs armes. Quoiqua l’exem- 
Jlle des Gochs des Alains & des +0 
Huns , nous ayons ajouré quelque 
chofe aux armes défenfives de la ca- 
valerie , nos fantaflins ne 'relient pas 
moins tout découverts Depuis la fon- 
dation de Rome, jufqu’au régné d© 
l’Empereur Gratien , l’infanterie avoic 
toujours eu des cafques & des cui^ 
raffes ; mais la négligence & l a p a - 
reffe ayant détruit peu-à peu les exer- 
cices militaires , les foldars commen- 
cèrent à trouver trop lourdes des ar- 
mes qu’ils ne portoient plus que rare- 
ment : ils demandèrent d'abord la per- 
miflîon de quitter la cuirafle , & en- 
fuite le cafquc. Delà , il e ft arrivé 
(ouvent dans des affaires contre les 
Goths , que nos armées ont été écra- 
fées fous la grêle des flèches. Ce- 
pendant , malgré tant de pertes dont 
le pillage Sc la ruine de plu eurs Villes 
confidérables ont été les fuites , per- 
sonne n’a compris la néceflué de faire 

Cij 
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reprendre le cafque 8t la cuirafTe à l’in- 
fanterie. Des gens , qui fe Tentent en- 
tièrement découverts , penfent moins 
à combatre qu’à fuir : en effet , que 
veut-on que fafl'ent fans armes défen- 
fîves des archers à pied qui ne fau-^ 
roient fe fervir en même-tems de leur 
arc 8t d’un bouclier? Quelle contenan- 
ce tiendront dans une bataille les Por- 
te^ Enfeignes mêmes 8c les Drago- 
naires, à qui il eft impoffible de tenir 
un bouclier -8c la lance -d’enfeigne de 
la main gauche ? Mais , dira-ton , le 
fantaflin trouve la cuirafie 8c le cafque 
même trop pefans. J’en conviens ; 8c 
cela doit être, pareequ’il n’y eft point 
fait , pareequ’il n’ellaie jamais de les 
porter. Au refte, quand ces armes fc- 
roient encore plus pefantes , l’habitude 
les lui rendrait légères. Mais enfin 
ceux qui trouvent le poids des armes 
anciennes fi incommodes , ne comptent 
donc pour rien les bleflures , la mort , 
8c ce qui eft pire encore , la honte de fe 
laifler prendre ou de fuir : ainfi , on 
préféré de trahir la patrie , ou dç £ç 
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fàirc ruer , plutôt que de s'accoutumer 
à une peine légère. Pourquoi appelloit^ 
on autrefois linfàntèrie un mur 3 fi ce 
lï’efl: à caufe des cafques, des cui- 
tafies 8c des boucliers dont les légio- 
tiaires étoient couverts : ils avoient 
même encore une grève de fer à Ja 
jambe droite , 8c les archers ira braf- 
fard au bras gâüche,' 

Telles étoient les armes défenfivei 
des Princes, des Haftaires 8c des Trian- 
tes. Ces derniers avoient coutume de 
fe tenir un genou eri terre derrière 
leurs boucliers , pour laifier pafier les 
traits qui pouvoient traverfer les pre- 
mières lignes , 8C afin de tomber fur 
l’ennemi , quand il le faudroit , avec 
toute l’impétuofité de gens frais 8c ra- 
pofés. Il eft certain qu’ils ont fouvent 
arraché la vi&oire à l’ennemi , après 
la défaite entière des Princes 8c des 
Haftaires. Les anciens avoient aulfi 
une infanterie légèrement armée , les 
frondeurs 8c les férentaires , qu’on 
plaçoit principalement fur les aîles Sc 
■qui commençaient le combat *. Mais 

Ciij 
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Cette millice qui a é toit point nom- 
breùfe , fe compofoit de gens très 
leftes qu’on prenoit ün foin particulier 
à exercer > 8c lorfqu’ils étoient pouffes* 
ils s’écouloient par lçs intervalles des 
légions, 8c le corps de bataille n’en 
étoit point ébranlé. 

Ces bonnets de peau à la panno- 
nienne , dont on fe fert aujoür Vhui à 
la guerre , eurent un autre ufage. Les 
anciens les faifoient porter en tous 
tems à leurs foldats , afin qu’accou- 
tumés à avoir toujours la tête char- 
gée , ils ne trouvaffent pas le cafque 
li pelant. Quant aux armes de jet de 
d’infanterie , c’étoient des javelots gar- 
nis d’un fer pointu , triangulaire , 8c 
long d’environ un pied ; lancés forte- 
ment 8c avec juftelTe , ils perçoient ai- 
iément une cuiralfe , 8c ne pouvoient 
pas s’arracher du bouclier de l’enne- 
mi, lorfqu’ils y étoient plantés. Ces 
fortes de traits commencent à être ra- 
res parmi nous ; mais les fantalïing 
des Barbares en font beaucoup d’ufa- 
ge fous ud autre nom 9 8c en portent 
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deux ou trois dans les batailles. On 
obfervera que pour lancer le javelot , 
il faut porter le pied gauche en avant, 
parccque dans cette attitude on a plus 
de force : au contraire , c’eO: le pied 
droit qu’il faut avancer lorfqu’on en 
vient au demi javelot & à 1' ‘épée , afin 
d’effacer le côté gauche , &: de mettre 
le bras droit dans fon avantage pour 
charger l’ennemi. Mais il ne fufïit pas 
d’exercer avec foin les foldats à ma- 
nier toutes fortes d’armes offenhves 5 
on n’a pas moins d’intérêt à leur ren- 
dre les défenfives. Il eft fur qu’un 
homme qui fe fent la tête & la poi- 
trine à couvert des bleffures , doit fc 
battre avec plus de courage & plus 
«Tailurance. 
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I. Des 
camps re- 
tranchés. 


CHAPITRE III: 

I. Des camps retranches. II. Des campement. 

III. De la forme des camps. IV. Des re - 
' tranchemens. V. Comment on retranche un 
camp en préfence de l’ennemi. VI. Des évo- 
lutions. VIL Ce que c'étoit que la prome- 
nade des troupes. VIII. Conclufion. 

T L faut montrer aux: nouveaux fol- 
dats à faire les travaux des camps. 
Rien ii’eft fi néceffaire à la guerre , ni 
d’une fi grande relfource qu’un camp 
bien fortifié : c’effc une efpece de Ville 
qu’on fc bâtit par-tout. Les retranche- 
tnens font pour le foldat des murail- 
les dans lefquelles il palTc tranquille- 
ment les jours & les nuits , à la vue 
même de l’ennemi. On a laiflé per- 
dre abfolument l’ancienne méthode ; il 
y a déjà long-teras qu’on n entoure 
plus nos camps de folTés ni de palilTa- 
des s aufli nos armées y ont fouvent 
été maltraitées de nuit & de jour par 
les attaques imprévues de la cavale- 
rie des Barbares. Ce n’eft point tour 
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encore que d 'être expofé aux infultes 
de l’ennemi quand on campe ainfi à 
l’aventure i il eft bien plus, malheu- 
reux de n’avoir point de retraite après 
une bataille perdue , & de demeurer 
à la diferétion du vainqueur qui ne. 
fait cefferle carnage que quand il en 
cft las. 

Les camps doivent toujours s’éta- 
blir dans un lieu défendu par fa fitua- 
tion ; où l’on puifTe avoir en abon- 
dance de l’eau , du bois & du fourage, 
&. où l’air foit fain , fi on doit y de- 
meurer longtems. On prendra garda 
aufii de ne point fe camper fous de9 
hauteurs d’où l’on pût être incommo- 
dé par les ennemis , & l’on examinera 
iï le terrein n’eft pas fujet à être inon- 
dé par des rorrens qui pourroient per- 
dre l’Armée. A l’égard de l’enceinte 
des camps , elle fe réglé fur le nom- 
bre des troupes & fur la .quantité des 
bagages , de forte qu’une grande ar- 
mée ne s’y trouve pas trop ferrée , 8c 
qu’une petite ne foit pas obligée de 
$ y trop étendre. . n 


II. D<5€ 
campe- 
ment. 
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• La fttuation du terrein déterminera 
aufli la forme des camps qui fe feront 
ou quarrés , ou triangulaires , ou ova- 
les. La porte appellée Prétorienne , 
doit etre tournée à l’Orient ou vers 
l’ennemi ; & fi ce n’eft qu’un camp 
de palfage , elle -doit regarder l’en- 
droit où l’armée doit marcher. Ceft 
près de cette porte que les premières 
Centuries drelTent leurs tentes, & plan- 
tent les Dragons & les autres En fei- 
gnes. A l’autre extrémité du camp 
& vis-à-vis la porte prétorienne , eft 
oppofée celle quon appelle Décu- 
mane , par où l’on fait fortir les fol- 
dats pour recevoir la peine des délits 
militaires. 

Il y a deux maniérés de retrancher 
les camps. Si le danger n’eft pas grand, 
on fait à la hâte & fans beaucoup de 
façon un folle large de - neuf pieds , 8c 
profond de .fept , autour du camp s 
enfuite , des gazons , qu’on en a levés , 
on conftruit une efpece de muraille 
ou de retranchement de trois pieds de 
hauteur derrière le folTé. Mais fi l'on 

« 
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craint les efforts d’un ennemi puifr 
fànt, on enferme le camp d’un folle 
plus régulier : il aura douze pieds de 
largeur fur neuf de profondeur mefu- 
rés à plomb : on le borde enfuite , en 
dedans du camp , de deux rangs de 
claïonage, entre lefquels on cntaflc 
la terre qu’on a tirée de ce même fofféi 
Cet épaulement donne quatre pieds , 
de. forte que la hauteur intéiieure du 
retranchement depuis le fond du fofTé , 
le trouvera de treize pieds lur douze 
de largeur ; & par-ddTusle tout , on 
plante encore de fortes paliifades que 
les foldats portent ordinairement dans 
les marches. Pour ces fortes de tra- 
vaux , il faut être bien fourni de bê- 
ches , de pelles , de paniers , & d’au- 
tres femblables outils. 

Il eft facile de fortifier un camp 
lorfque l’ennemi eft: éloigné j mais 
il n’en eft pas de même quand on l’a 
devant foi : pour lors on met toute fa 
cavalerie & la moitié de fon infan- 
terie en bataille , pour couvrir le reftc 
des troupes qui travaillent auxretraa^ 


v. Com* 
ment on 
retranche 
les camps 
en pre- 
fencc de 
l'ennemi* 
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chemens. Afin que cela Ce fafle (an* 
dbnfufion , un. crieur nomme les cen- 
turies qui font les premières de tra- 
vail & fuccefïivement toutes les au- 
tres , dans l’ordre où elles doivent fe 
rélever , jufqu’à ce que tout foit ache- 
. vé. L’ouvrage fini , les Centurions 
font leurvifite, mefurent le travail de 
chaque Centurie , & puniflent ceux 
qui ont mal travaillé. Les nouveaux 
(oldats travailleront à la guerre avec 
promptitude & fans embarras à re- 
trancher les camps , fi on les y exerce 
pendant la paix. 

évo?ù- DcS Rien n’eft de fi grande conféquen- 

,loni - ce -, pour le fuccès d’une bataille , que 
d’avoir des foldats qui fâchent gar- 
der exaébement leurs rangs fans fe 
ferrer ni s’ouvrir plus qu’il ne faut. 
Des gens trop preffés ne fauroient 
combattre avec aifance, & ne font 
que s’embarrafler les uns les autres j 
mais s’ils font trop ouverts. , ils don- 
nent à l’ennemi la facilité de les pé- 
nétrer ; & dès qu’une armée eft une 
fois rompue & prife en queue , la peur 
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achève bientôt de mettre la confu- 
lion par-tout. C’cft pourquoi il faut 
mener très fouvent les nouveaux fol- 
dats au champ de Mars , les faire dé- 
filer l’un après l’autre fuivant l’ordre 
du rôle , & ne les mettre d’abord que 
fur un rang , obfervant qu’ils foient 
parfaitement alignés , qu’il y ait 
entre chaque homme une diftance 
égale & raifonnable. Enfuite on leur 
commandera de doubler le rang 
promptement , 8c de façon que dans 
le même inftant le fécond rang qu’ils 
forment , réponde jufte au premier. 
Par un autre commandement ils dou- 
bleront encore, &: fe mettront bruf* 
quement fur quatre de hauteur. De 
ce quarré long ils formeront enfuite 
le triangle qu’on appelle communé- 
ment le coin ; difpolition donc on fe 
fert très utilement dans les batailles. 
On leur commandera aulfi de former - 
des pelotons ronds *, autre évolution 
par le moyen de laquelle des Soldats 
bien exercés peuvent le deiendre , 8C 
.-.empêcher la déroute totale d'une as- 
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i»ce. Ces évolutions bien répétée» 
dans les camps , s’exécuteront aifé- 
mert fur le ckampdebatai lç., , 

Pour faire prendre aux nouveaux 
foldats une idée des manœuvres de 
la guerre , les anciens avoient établi 
un ufage qui s’obferva conftamment , 
& qui fut confirmé par les ordonnan- 
ces d’Augufte £: d'Adrien ; c'étoit 
de mener trois fois le mois les trou- 

* • - 7 * > 1 ** * ’ • j. 

pes, tant cavalerie qu’infanterie , à 
la promenade ; c’cfl le ternie propre. 
On obligeoit les fantaffins d’aller à, 
dix milles de leur camp , marchant en 
rang , & de revenir de même , mais 
en changeant quelquefois de pas , de 
forte qu’une partie du chemin fe fît 
comme en courant. La même loi 
étoit pour les cavaliers : armés & di- 
yifés par turmes , ils faifoient autant 
de chemin* en exécutant différais mou- 
vemens de cavalerie: tantôt, ils fai- 
foient femblant de pourfoivre l'en- 
nemi , & tantôt ils plioient pour re- 
tourner à la charge avec plus d’im- 
j>étuofité, Ce n’étoient poirtt feulement 
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en raze campagne qu’on faifoit pro- 
mener les cavaliers &: les fantalfins ; 
on les menoit aulTi dans des lieux iné- 
gaux & difficiles , où il y avoir à mon- 
ter & à defeendre , afin de les prépa- 
rer à tous les évenemens, & de les 
former à toutes les manœuvres que 
la fituation différente du terrein peut 
exiger. 

Voilà , Empereur invincible , les 
inftru&ions que j’ai tirées de nos au- 
teurs militaires. Heureux î fi cet ou- 
vrage peut prouver à votre Majefté 
mon zélé & mon dévouement. Je n’ai 
eu en vue que de donner les moyens 
<lc dreffer d’auffi bonnes armées que 
celles des anciens \ & l’on y réuffira , 
fi on veut les imiter dans les levées 
& dans les exercices. Le courage n’a 
point dégénéré dans les hommes : les 
terres qui ont produit les Lacédémo- 
niens , les Athéniens , les Maries , les 
Sammites , les Pélignes , & nos peres 
mêmes , ne font pas épuifées, Les Epi- 
rotes n’ont-iis pas été autrefois d'ex- 
eeiiens foldats ? Les Macédoniens & 


VIII. Coi# 
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les ThelTaliens , après avoir fubjugué 
les Perfes , n’ont-ils pas pénétré juf- 
ques dans l’Inde ? Qn fait que les 
Daces , les Maliens & les Thraces 
on toujours été extrêmement belli- 
queux ; & les fables qui font naître 
le Dieu Mars chez eux, le prouvent 
allez. Je ne finirois pas , fi je voulois 
nommer tant d’autres nations com- 
prifes dans l’étendue de l’Empire ro- 
main , & qui furent anciennement 
très redoutables. Mais la fécurité 
qu’établit une longue paix , a chan- 
gé le génie des peuples , & l’on s’eft 
partagé entre les douceurs de l’oifi- 
yeté , & les occupations tranquilles 
des charges civiles. Infenfiblement 
Ja difeipline & les exercices militai- 
res fe font relâchés j on a continué à 
les négliger j & enfin par dégrés on 
les a lailTé perdre entièrement. Qu’on 
ne s’étonne pas que dans ces derniers 
temps nous ayons éprouvé ce mal- 
-heur , puifqu’aprcs la première guer- 
•re punique , une paix d’environ vingt 
^msfit oublier aux Romains , jufqu’4- 

lors 
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lors viélorieur partout , Je métier de 
la guerre, & les énerva tellement 
qu’ils ne purent tenir contre. Annibal. 
Ce ne fut qu’après avoir perdu plu- 
fîéurs Confuls & plulieurs armées , 
qu’ils fc remirent en polfelTion de la 
vi&oire .en recouvrant l’ufage des 
armes. Il ne faut pas d’autres preu- 
ves de la néceflité de choifir aviç 
foin & d’exercer fans ccUfe les nou- 
veaux foldats. D’ailleurs , il en coûte 
beaucoup moins de former fes pro- 
pres fujets , que de prendre des étraar 
gers à fa folde. 


Fin du premier Livre . 
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A V EMPEREUR 


VALENTINIEN. 

PRÉFACE. 

Mm £ S victoires & Us triomphes eon - 
ti nuels de votre - Majesté 
font des preuves authentiques qu elle 
pofféde parfaitement les ordonnances 
de l'ancienne milice , & qu elle fait les 
faire exécuter avec fucces. Cependant 9 
par une grandeur d'ame qui efi au~def- 
fus de l'homme , elle veut qu'on cherche 
des injlrutfions chc{ les Anciens , tan- 
dis quelle furpajfe toute l'antiquité par 
des faits récens. Depuis que j'ai récit 
l'ordre de faire ce fécond extrait , la 
crainte a fouvent combattu mom obéij- 
fance : il me paroiffoit téméraire d'ofer 
parler de la Jciehce de la guerre , au. 
maître du monde , au premier des mor • 
ttls y au vainqueur de toutes les nations 
barbares y à moins que de lui préfenter 
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’fes propres exploits. D'un autre côté , 
comment pourrois je , fans crime , rè- 
fifler aux volontés d'un fi grand Empe- 
reur \ ? Mon obéijjance m'a donc rendu, 
téméraire , par la crainte de l’être da- 
vantage en dêfobéijfant. L’indulgence 
dont votre Maje sté voulut 
bien honorer , il y a quelque temps > 
mon premier effai fur les levées 6 * les 
exercices des foldats , m'a encore enhar . 
di pour celui-ci. Ne puis je pas en effet 
me flatter qu’elle fera grâce à un ouvra- 
ge compofé par fon ordre , puifqu’elle 
n’a pas dédaigné celui que j’avois 
entrepris de moi-meme. 
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INSTITUTIONS 

MILITAIRES. 


LINRE SECOND. 

. * I 



CHAPITRE. PREMIER. 

I. Divifion de la milice. II. Différence des 
légions aux troupes auxiliaires. III. Cauje 
de la décadence des légions. IV. Combien 
les anciens menoient de légions à la guerre . 
V. Comment fefo me la légion . VI. Com- 
bien il y a de cohortes par légion , & de 
foldats par cohorte. ’ 

T jA milice fe divife en trois par* 
ties , cavalerie, infanterie , & marine. 
Ce qu’on appelloit autrefois aîle de 
cavalerie , s’appelle aujourd’hui vexil' 
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lation , du nom de Tes enfeignes 
Notantes : celui d'aîle vient de ce que 
Ja cavale'sie couvre à droite & à gau- 
che le corps de bataille. Les cavaliers 
légionnaires font ainfii nommés , par- 
cequ’ils .font attachés aur légions. Sur 
le.modele des légionnaires , on a créé 
d’autres cavaliers à qui 011 a donné des 
bottines. 

Il y a deux fortes de flotte , com- 
pofées l’une de navires de guerre ap- 
pellés Liburnes , l’autre de pataches 
ou barques armées. La cavalerie eft: 
faite pour les plaines : les flottes gar- 
dent les mers Sc les fleuves , 5c l’in- 
fanterie défend les colines , les vil- 
les , la rafe campagne , les lieux ef* 
carpés , 5c fert également par-tout ; par 
conféquent elle eft: plus néceflaire à 
l’état que les autres troupes. .Elle le 
divife en deux corps , favoir ; en lé- 
gions 5c en troupes auxiliaires : les 
alliés ou les nations confédérées four- 
niflent celles-ci. Mais la force du peu- 
ple romain a toujours confifté prin" 

cipalement dans te belle ordonnance 
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. -de Tes propres légions. Le nom de lé- 
gion vient d’un équivalent d’élire , 
-terme qui marque l’exaéUtüde & le 
Loin que les comrailTaires doivent 
apporter dans les levées. Il faut ob- 
server que les légions forment ordi- 
nairement un corps beaucoup pluscon- 
fidétable que les troupes auxiliaires. 

Les Macédoniens, les Grecs, les 
des ic- Dardaniens , fe fèrvoient de phalanges 
troupes x compofées de huit mille combattans. 
auxjjai- l cs Gaulois , les Ccltibéricns , & plu- 

fîcurs autres peuples barbares , combat- 
toient par bandes de fîx mille hommes. 

Les Romains ont leurs légions, qui font 
ordinairement fortes du même nom- 
bre de fix mille , & quelquefois plus. 
Voyons la différence qu’il y a entre 
ces légions & les troupes auxiliaires. 
Celles-ci font formées d’étrangers fou- 
doyés , qui viennent de différens pais, 
& en corps inégaux : rien ne les lie 
entr’eux : la plupart ne fe connoiffent 
-point : chaque nation a fon langage 
propre , fa difeipline , fa façon de vi- 
^rre & de faire la guerre. Il eft impoC* 
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^ble que des troupes ainfi mal aflfor^ 
tics puiffent bien agir de concert dans 
une affaire où il eft fi effentiel que tous 
les foidats Te meuvent au même com- 
mandement. Des gens qui n’ont pas 
été dreffés comme le refte de l'armée , 
ne peuvent pas obéir également , ni 
avec la même promptitude.: cepen- 
dant ces troupes étrangères ne laiffçnt 
pas de devenir d’un grand- fecours à 
force d’exercices bien montrés. On les 
joignit toujours aux légions dans les 
batailles , comme armure légère : & , 
s’ils ne firent jamais la principale for- 
ce des armées , on les comptoit du 
moins pour un renfort utile. 

Mais la légion romaine , compofée 
de cohoîrtes qui lui font propres , réu- 
nit dans un même corps l’armure pe- 
lante 5 c*eft-à-dire , les princes , les ha£ 
taites , les triaires , & les avant-enfei- 
gnes , avec les légèrement armés , les 
férentaires , les frondeurs & les arbalé- 
triers , (ans compter la cavalerie légio- 
naire , qui lui appartient. Or toutes ces 
différentes parties n’ont qu’un même 
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efprit; elles font parfaitement d’intel- t 
ligence pour fortifier les camps , pour 
fe mettre en bataille , & pour com- 
battre. La Légion eft donc en elle- 
même une armée entière , qui , fans 
aucun fecours étranger , étoit autre- 
fois en pofiefiion de battre tout ce 
qu’on lui oppofoit j la grandeur des 
Romains en eft la preuve : avec 
leurs légions ils ont vaincu autant 
d’ennemis qu’ils ont voulu , ou que 
les circonftances le leur ont per- 
mis 

. On conferve encore aujourd’hui dans 
les armées le nom de légions i mais 
' elles fe font abâtardies , depuis que 
par un relâchement qui eft afiez an- 
cien , la brigue a furpris les recom- 
penfes dues au mérite , & que par la 
faveur on eft monté aux grades que 
le fervice feul obtenoit auparavant. 

On n’a pas eu foin de mettre de nou- 
veaux foldats à la place de ceux qui 
fe retiroient avec des congés après le 
temps de leur fervice. On a encore né- 
gligé de remplacer les morts , les dé- 

ferteurs ,, 
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ferteurs , ceux qu’on eft obligé de 
renvoyer pour raifon d’inùrmité ou de 
maladie : & tout cela fait un (i grand 
vuide dans les troupes , que lï on n’eft 
pas attentif à les recruter tous les ans , 
ou même tous les mois , l’armée la plus 
nombreufe eft bientôt épuifée. Ce qui 
a encore contribué à dégarnir nos lé- 
gions , c’eft que le fervice y eft dur , 
les armes pefantes , les récompenfes 
tardives , la difeipline févere : la plu- 
part des jeunes gens en font effrayés, 
& prennent parti de bonne heure dans 
les auxiliaires , où ils ont moins de 
peine , & des récompenfes plus promp- 
tes à efpérer. 

Caton l’ancien , qui avoit fou vent 
été conful, & toujours viftorieux à 
la tête des armées , penfa qu’il devien- 
drait plus utile à fa patrie en écrivant 
fur la difeipline militaire , qu’il ne 
l’avoit été par fes vi&oires. Le fruit 
des belles avions eft paffager , mais 
ce qu’on écrit pour le bien pubhc eft 
d’une utiliré durable, Plufieurs au- 
teurs ont traité le même fujet , fur. 

E 
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tout Frontin , dont les talens trouvè- 
rent un approbateur dans l’Empereur 
Trajan. Ce font les leçons , les précep- 
tes de ces habiles écrivains , que je 
rédige ici dans un abégé le plus court 
& le plus fidele qu’il m’eft poflible : 
mais il n’appartient qu’a votre Ma* 
jefté de corriger les abus que les temps 
ont introduits dans la milice , & de la 
remettre fur l’ancien pied. Cette ré- 
forme , augufte Empereur , dont les 
fiécles à venir jouiroient comme no- 
tre âge , feroit d’autant plus avanta- 
geuse , que de bonnes troupes bien 
difciplinées ne coûtent pas davanta- 
ge à entretenir , que de mauvaifes. 
tv. Tous les auteurs font foi que cha- 
combicn q ue con f u [ ne m enoit contre les en- 

noient^dc nemis les plus redoutables,que deux lé- 
ia^guerre! gions renforcées des troupes des alliés, 
tant on comptoit fur la discipline 8c 
fur la fermete des légionaires. Je vais 
donc expliquer l’ancienne ordonnance 
de la légion , fuivant le code militai- 
* re. Si l’expofé que j’en ferai fe trouve 
un peu embarraifé , on doit moins me 
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l’imputer , qu’à la difficulté de la ma- 
tière. Pour la bien entendre , il faut 
y donner une atention particulière : 
une chofe de cette importance le mé- 
rite bien , puifque l’ordonnance des 
troupes une fois bien conçue , un Em- 
pereur peut fc faire autant de bonnes 
armées qu’il voudra. 

Après avoir choilî avec foin , pour v Cora _ 
faire des foldats, de jeunes gens d’une 
complexion robufte , & de bonne vo- lé S io11 * 
lonté j après leur avoir montré l’exer- 
cice tous les jouts , pendant quatre 
mois au moins , on en forme une lé- 
gion par l’ordre 8c fous les aufpices 
du Prince. On commence par impri- 
mer des marques inéffaçables fur la 
main des nouveaux enrôlés, & on 
reçoit leur ferment à mefure qu’on 
enregître leur nom fur le rôle de la 
légion : c’eft ce qu’on appelle le fer- 
ment de la milice. Ils jurent par Dieu , 
par le Chrift 8c par l’Efprit faint , 5c 
par la Majefté de l’Empereur, qui, 
après Dieu , doit être le premier objc c 
de l’amour 8c de la vénération des 

Eij 
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peuples ; car dès qu’il a été déclare 
augufte , on lui doit une fidélité in- 
violable & un hommage conftant , 
comme à l’image vivante de la Divi- 
nité : & c’eft fervir Dieu à la guerre 
& dans tout autre état , que de fervir 
fidèlement le Prince qui régne par fa 
grâce. Les foldats jurent donc de faire 
de bon cœur tout ce que l’Empereur 
leur commandera , de ne jamais defer- 
ter , & de facrifier leur vie pour l’em- 
pire romain. 

Chaque légion doit être de dix co- 
Combien hortes. La première eft au-delfus des 
colportes autres, & par le nombre & par la qua- 
p? on' é & lhé de fes foldats , qui doivent être 
le fofdats lous <j es g ens bien nés & élevés dans 
portes, les lettres. Elle eft -am polfefiîon de 
l’aigle , qui eft l’enfeigne générale des 
armées romaines , & qui commande 
à toute la légion. Les images des Em- 
pereurs , qu’on révéré comme des cho- 
fes facrées , font aulft fous la garde de 
cette cohorte. Elle eft d’onze cens 
. cinq fantalfins , & de cent trente-deux 
cavaliers cuiralfés , & s’appelle co- 
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horte militaire . C’eft la tête de tonte 
la légion, & c’eft aulfi par elle qu’on 
commence à former la première ligne 
quand on met la légion en bataille. 
La fécondé cohorte contient cinq cens 
cinquante-cinq fantalfins , & foixante- 
jfix cavaliers, & s’appelle cohorte de 
cinq cens , comme les autres Vivan- 
tes. La troifiéme contient le même 
nombre de cinq cens cinquante-cinq 
fantalfins , & de foixantc-fix cavaliers* 
On la compofe d’ordinaire de foldats 
vigoureux , parcequ’ellc occupe le 
centre de la première ligne. La qua- 
trième cohorte eft aulfi de cinq cens 
cinquante-cinq fantalfins & de foixan- 
te-fix cavaliers. La cinquième eft de 
pareil nombre de cinq cens cinquante- 
cinq fantalfins & de foixante-fîx ca** 
valiers. Elle demande encore de bra- 
ves gens , parcequ’elle ferme la gau- 
che, de même que la première termi- 
ne la droite. Ces cinq cohortes for- 
ment donc la première ligne. On 
compté de même cinq cens cinquante - 
cinq fantalfins & foixante-fix cavaliers 

Eiij 
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dans la flxiéme cohorte , qui doit en- 
core être compofée de la fleur de la 
jeunefle , parcequ’elle eft placée dans 
la fécondé ligne , fous la première co- 
horte , derrière l’aigle & les images des 
Empereurs. La feptieme cohorte eft de 
* cinq cens cinquante-cinq fantaflins &c 
de foixante-fix cavaliers. La huitième 
du même nombre de cinq cens cin- 
quante-cinq fantaflins & de foixante-flx 
cavaliers , & doit aufli être compofée 
de foldats d’élite , parcequ’elle occupe 
le centre de la fécondé ligne. La neu- 
vième cohorte eft de cinq cens cin- 
quante cinq fantaflins & de foixante- 
fix cavaliers. La dixiéme eft pareille- 
ment de cinq cens cinquante-cinq fan- 
taflins & de foixante-flx cavaliers , 8c 
on la compofe encore ordinairement 
de bons foldats , parcequ elle fer- 
me la gauche de la fecoûde ligne. 
Ces dix cohortes font une légion 
compiette de flx mille cent fantaflins 
& de fept cens vingt - flx cavaliers. 
Elle ne doit jamais avoir moins <ie 
combattans, mais quelquefois on la 
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fait plus forte , en y créant plus d’tfné 

cohorte militaire. 
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CHAPITRE IL 

1. Noms & grades des officiers de la légion. 

II. Noms des commandant des anciens or « 
; di ts , ou divifions de la légion. III. Des 
. fondions du Préfet delà légion. IV. Des 
fonftiont du Préfet des camps. V. Des 
fondions du Préfet des ouvriers. VI. Des 
fondions du Tribun des foldats. 

Vo y o n s à préfent comment la 
légion fur le pied quelle fe trou- 
ve aujourd’hui , eft compofée en 
principaüx foldats , ou , pour me fer- 
vir du terme propre , en officiers. Le 
grand tribun eft: créé par un brevet 
été l’Empereur ; le petit tribun le de- 
vient par fes fervices. Le nom des 
tribuns vient de tribu , pareequ’ils 
commandent les foldats que Romu- 
lus leva le premier par tribus. On 
appelle Ordinaires , des officiers fripe- 
rieurs, qui dans une bataille, mènent 

E iiij 
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les ordres ou certaines divifions. Ceul 
qu’Augufte leur joignit , fe nomment 
Auguflaliens , & l’on appelle Flaviens 
ceux que Flave Vefpafien ajouta aux 
légions pour doubler les Augujla- 
liens. Les porte-aigles & les porte- 
images font ceux qui portent les ai* 
gles & les images des Empereurs. 

" Les Optionaires font des lieutenant 
d’officiers plus élevés, qui fe lesaffo- 
cient par une cfpece d’adoption pour 
faire leur fervice en cas de maladie 
ou d’abfence. Les porte - enfeignes 
font ceux qui portoient les enfeignes , 
& qu’à préfent on nomme dragonai- 
rcs. On appelle tefieraires ceux qui 
portent le mot ou l’ordre aux cham- 
brées. Ceux qui font chargés de faire 
faire les exercices , ont deux noms 
honorables qui expriment l’utilité de 
leurs fonctions. Les marqueurs de 
camp marchent devant l’armée pour 
choifir les campemens. Les bénéfi- 
ciaires font ainfi appellés , parccqu’ils 
font avancés par la faveur ou les bien- 
faits des tribuns 5 & le£ teneurs de 
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livres , parcequ’ils tiennent les li- 
vres de décompte. Ceux qui Tonnent 
de la trompette , ceux qui donnent 
de la buccine ou cor , & ceux qui 
Te fervent du cornet , prennent leurs 
noms de ces trois inftrumens de guer- 
re. On nomme armures doubles les 
foldats habiles dans l’efcrime , qui 
ont deux rations ; & armures fimples 
ceux qui n’en ont qu’une. Les mefu- 
reurs font ceux qui mefurent au pied 
dans les camps le terrein où les fol- 
dats doivent dreiTer leurs tentes , 5c qui 
font les logemcns dans les garnifons. 

On diftinguc les Colliers doubles & 
les Colliers fimples. Ils portent les 
uns 5c les autres un collier d’or maf- 
lîf , qui eft la récompenfe d’une valeur 
éprouvée. On appelle Colliers dou- 
bles ceux qui prennent deux rations , 
& Colliers fimples ceux qui n’en re- 
çoivent qu’une. Il y avoit aulfi , par 
rapport aux rations . des Candidats 
doubles 5c des Candidats {impies: ils 
étoient fur les rangs pour être avan- 
cés. Voilà les principaux foldats ou 
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officiers de différentes claffes , qui 
jouiffent tous de prérogatives atta- 
chées à leur grade. Pour les autres , 
on les appelle travailleurs , parce- 
"qu’ils font obligés aux travaux , 5c 
a toutes les fortes de fervices de l’ar- 
mée. 

Anciennement la réglé étoit que le 
premier Prince de la légion paftat 
de droit au centurionat du Primipile. 
Non-feulement l’aigle étoit lous les 
ordres de ce Centurion , il comman- 
doit encore quatre centuries dans la 
première ligne , & jouiffoit , comme 
étant à la tête de toute la légion , de 
grands honneurs 8c de grands avan- 
tages. Le premier Haftaire comman- 
doit dans la fécondé ligne deux cen- 
turies ou deux cens hommes : on le 
nomme a prefent Capitaine de deux 
cens. Le Prince de la première co- 
horte commandoit une centurie 5c 
demie , c’eft-à-dire , cent cinquante 
hommes , & c*étoit lui qui avoit preC. 
que tout le détail de la Légion Le 
fécond Haftaire avoit auffi à Ion corn- 
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mandement une centurie & demie , 
ou cent cinquante hommes. Le pre- 
mier Triaire commandoit cent hom- 
mes. 

Ainfi les dix centuries de la pre- 
mière cohorte étoient commandées 
par cinq ordinaires , aux polies def 
quels les anciens avoient attaché beau- 
coup d’honneur & de grands émolu- 
mens, afin que les autres foldats , exci- 
tés par de telles récompenfes , fififent 
les derniers efforts pour y parvenir. Il y 
avoir des Centurions à la tête de cha- 
que centurie : on les nomme à préfent 
Centeniers. Il y avoit de plus des 
dixainiers, appellés préfentement chefs 
de chambrée , prépofës chacun fur dix 
foldats. La féconde cohorte & toutes 
les fuivantes jufqu a la divieme inclu- 
fivement , avoient chacune cinq Cen- 
turions, & dans toute la Légion il y 
en avoit cinquante-cinq. 

On envoyoit des hommes Confu- 
laires commander les armées en qua- 
lité de Lieutenans. Les légions & les 
troupes étrangères leur obéiffoient , 
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tant dans les affaires de la paix , que 
dans celles de la guerre. Ces poftes 
font à préfent remplis par des perfon- 
nes d’une naiflance illuftre qui com- 
mandent deux Légions & même des 
troupes plus nombreufes , avec la 
qualité de maîtres de la milice ; mais 
c’étoit proprement le Préfet d’une lé- 
gion qui la gouvernoit. Il étoit tou- 
jours revêtu de la dignité de Comte 
du premier ordre : il repréfentoit le 
Lieutenant du Général , & exerçoit 
en fon abfence un plein pouvoir dans 
la Légion. Les Tribuns , les Centu- 
rions & tous les foldats étoient fous 
fes ordres : c’étoit lui qui donuoit le 
mot du décampement & des gardes : 
c’étoit fous fon autorité qu’un fol- 
dat , qui avoit commis quelque crime , 
étoit mené au fupplice par un Tri- 
bun. La fourniture des habits & des 
armes des foldats , les remontes , les 
vivres étoient encore de fa charge. 
Le bon ordre & la difeipline rou- 
loient fur lui , & c’cft toujours fous 
fes ordres qu’on faifoit faire tous les 
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jours l'exercice , tant à l’infanterie, 
qu’à la cavalerie légionaire. Quand 
il faifoit fon devoir , c’étoit un chef 
vigilant , qui par l’afliduité du tra- 
vail , formoit à l’obéifTance 8c au mé- 
tier de la guerre la légion qui lui étoit 
confiée , 8c il en avoit tout Thon- * 
neur. 

Il ÿ avoit aulïi un Préfet des camps : îv Dçs 

quoiqu’ inférieur en dignité au Préfet |j° nC p^ ns 
de la Légion , il avoit un emploi con- fet des 
fidérable. La pofition , le devis, les camps * 
retranchemens , 8c tous les ouvrages 
des camps le regardoient : il avoit 
infpeélioii fur les tentes , fur les bara- 
ques des foldats , 8c fur tous les ba- 
gages. Son autorité s’étendoit au fit 
fur les Médecins de la Légion , fur 
les malades 8c leurs dépenfes : c’étoit 
à lui à pourvoir qu’on ne manquât 
jamais de chariots , de chevaux de 
bâts , ni d’outils nécelfaires pour feier 
ou couper le bois , pour ouvrir le 
folle , le border de gazons 8c de patif- 
fades, pourfaire des puits , ou des 
^quéducs ; enfin il étoit chargé de 
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faire fournir le bois & la. paille a la 
Légion , & de l’entretenir de béliers , 
d’onagres , de baliftcs & de toutes 
les autres machines de guerre. Cet 
emploi fe donnoit à un Officier de 
mérite qui avoit fervi long-tems &: 

» d’une maniéré diftinguéc , afin qu’il 
pût bien montrer ce qu’il avoit pra- 
tiqué lui -même avec applaudifle- 
mcnt. 

V Fonc L< %‘° n av °^ a ^ ^* uite ^ eS 

tiens du nuifiers, des Maçons, des Charpen* 
ouvriers^ tiers , des Forgerons , des Peintres , 
& plufieurs autres ouvriers de cette 
efpece. Ils étoient deftinés à conftrui- 
re les logemens & les baraques des 
foldats dans les camps d’ Hiver , à 
fabriquer les tours mobiles , à répa- 
rer les chariots & les machines de 
guerre, ou à en faire de neuves. DifFé- 
rens atteliers , où l’on faifoit les bou- 
. cliers , les cuiraffes , les flèches , les 
javelots , les cafques & toutes for- 
tes d’armes offenfives & défenfives, 
fuivoient encore la Légion : car les 
anciens avoient un foin particulier 
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que dans les camps il ne manquât ja- 
mais rien de tout ce qui pouvoir être 
néceffaire à une armée. Ils avoient 
jufqu’à des mineurs pour prendre les 
places à la maniéré des Belles , par 
des travaux fouterrains. Cétoient des 
galeries qu’on poulToit fous les fon- 
demens des murs , & qui perçoient 
dans la ville. Tous les ouvriers dont 
on vient de parler , étoient fous les 
ordres d’un officier qui s’appelloit du 
nom de la charge le Préfet des ou- 
vriers. 

Nous avons dit qu’il y avoit dans ^ v I: 
une Légion dix cohortes , dont la du Tribun 
prçmierc de mille hommes étoit com- dats. 
polée de foldats qui avoient du bien , 
de la naill'ancc, des lettres, de la 
figure & de la valeur. Le Tribun qui 
la commandoit, devoir être un hom- 
me diftingué par les avantages du 
corps , comme la force & l’adrefle à 
manier les armes , & par l’honnêteté 
de fes mœurs. Les autres cohortes 
étoient gouvernées , félon qu’il plai- 
foit au Prince , par des Tribuns , ou 
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par des Officiers qui les commandoient 
par commiffion. Les uns & les autres 
ne Te contenaient pas de faire ma- 
nœuvrer tous les jours fous leurs yeux 
les foldats de leurs cohortes 5 mais 
comme ils fa voient parfaitement exé- 
cuter les exercices militaires , ils don- 
noient eux-mêmes aux foldats l’exem- 
ple de ce qu’ils leur commandoient ; 
tant on prenoit de foin alors a exer- 
cer les troupes. Auffi donnoit-on au 
Tribun les louanges dues à fon zelc 
& à fon application , quand on voyoit 
fes foldats fe tenir proprement , avoir 
toujours leurs armes complettes & 
brillantes , exécuter de bonne grâce 
les évolutions , & marcher en gens 
bien difciplinés. 




CHAPITRE 
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CHAPITRE I r T. 


I. Des centuries & des enfeignes de l’infan- 
terie. II. Des turmes ou compagnies de U 
cavalerie légion aire. Iir. Manière de met- 
tre une légion en bataille. IV. Des armes 
des centurions & des iriaires. V. Les pé- 
fammtnt armés combattoitnt de piéd ferme . 

VI. Le nom & le rang de chaque foldat était 
écrit fur fon bouclier. VII. L’art d’écrire 
par notes , & de compter x recherché dam 
les foldat s. 

enseigne commune de toute r nes 
la Légion eft l’aigle , & celle de£T rics 
chaque cohorte un dragpn porté par ^ c *§ |,es 
les dragonaires. Les anciens , qui ni- ne* 
gnoroient pas que dans la mêlée il 
arrive facilement du défordre & de la 
confufion , divilerent les cohortes par 
Centuries , & leur donnèrent à cha- 
cune une enfeigne particulière, oii 
ctoit écrit le nom de la cohorte & 
de la centurie , afin que dans la plus 
grande mêlée les foldats , en jettant 
les yeux fur cette enfeigne r pufTent 
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toujours fe rejoindre à leurs camara- 
des. Outre cela les Centurions appel- 
les aujourd’hui Centeniers , portoient 
des marques aux crêtes de leurs caf- 
ques , pour être plus aifément recon- 
nus de leurs compagnies. Il n’étoit 
guere poflible que les Centuries £e 
confondifTent , étant guidées chacune 
par fon enfeigne , & par le cafque de 
fon Centurion qui lui en tenoit encore 
lieu. Les Centuries étoient foudivi- 

fées en chambrées de dix foldats lo- 

« 

gés enfemble , & campés fous la mê- 
me tente. Ils étoient lubordonnés à 
un dixainier appellé à préfent chef de 
chambrée : mais la chambrée s’appel- 
loit aufli manipule , à caufe que les 
foldats qui la compofoient , fe don- 
noient , pour ainfi dire , la main pour 
combattre de concert. 

t i Des *“ a C ava ^ er ^ e a ^ es turmes de trente- 
rormes , deux Cavaliers lous un Etendart, com- 
pagniesde mandés par un Capitaine qui s'appelle 
rie légio- Décurion. Comme dans l’Infanterie on 
choifit pour Centurion un homme ro- 
b ufte & de haute taille , qui fâche 
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lancer adroitement 8c avec force lc« 
javelots & les dards ; manier parfai- 
tement l’épée , 8c fe fervir avec dex- 
térité du bouclier ; qui foit maître 
dans toutes les parties de Pcfcrime , 
vigilant, a&if, plus prompt à exécu- 
ter les ordres de fes lupérieurs , qu a 
parler ; qui difcipline 8c exerce les 
loldats ; qui ait foin qu’ils foient bien 


chauffés 8c bien habillés , 8c que leurs 
armes foient toujours nettes 8c bril- 
lantes: de même on doit fur toutes 
chofes chercher de la vigueur 8c de la 
légéreté dans un Décurion , afin qu’à 
la tête de fa compagnie il puifTe en 
euirafTe 8c avec toutes fes armes mon- 
ter de bonne grâce fur fon cheval, 8c 
le bien manier. 

Il faut qu’il fâche fè fervir adroi- 
tement de la lance, tirer habilement 
les flèches , 8c drefler les Cavaliers de 
fa turme à toutes les évolutions de la 
Cavalerie. Il doit aufll les obliger à 
tenir en bon état leurs cuirafTes , leurs 
calques , leurs lances 8c toutes leurs; 
armes , parceque l’éclat quelles, jet- 

ïij 
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tent en impofe beaucoup à rennemî.' 
D’ailleurs , que peut-on penfer du cou- 
rage d’un folda: qui laifle manger Tes 
armes par la rouille & la faleté ? Mais 
il n’eft pas moins nécelfaire de tra- 
vailler continuellement les chevaux 
pour les façonner , que d’exercer les 
Cavaliers : c’eft au Décurion à y tenir 
la main , & en général à veiller à la 
{hnté Se à l’entretien de fa troupe. 

Pour voir à préfent comment on 
range une armée en bataille , prenons 
pour exemple une Légion , dont la dif- 
pofition fervira de plan pour en ran- 
ger plufieurs enfemble. La Cavalerie 
te place fur les ailes: l’Infanterie com- 
mence à fe former par la première co- 
horte à la droite : la fécondé fe place 
de fuite en ligne : la troifieme occupe 
le centre : la quatrième fe range à 
côté : la cinquième la fuit , & ferme 
la gauche de la première ligne. Les 
ordinaires, les autres Officiers , & tous 
les foldats qui combattoient dans cette 
première ligne devant & autour des 
enfeignesj s'appelaient le corps des 
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Princes . Tous pefamment armés , ils 
avoicnt des cuiralfes complexes , des 
grèves de fer , des boucliers , de gran- 
des & de petites épées , cinq flèches 
plombées dans la concavité de leur 
bouclier , pour les lancer à la première 
charge , & deux armes de jet , une 
grande qui eft le javelot , & une pe- 
tite qui eft le demi-javelot ou dard. 
Le javelot étoit compofé d’un fer trian- 
gulaire de neuf pouces de long fur une 
hampe de cinq pieds & demi. On 
exerçoit particulièrement les foldatsà 
lancer cette arme , pareequ étant bien 
jettée , elle perçoit également les cui- 
rafles des Cavaliers , & les boucliers 
des FantalfinS. Le demi-javelot avoit 
un fer triangulaire de cinq pouces de 
long fur une hampe de trois pieds 8c 
demi. 

La fécondé ligne où étoient les Haf- 
taircs , étoit armée comme celle des 
Princes , & fe formoità la droite par 
la flxieme cohorte. La feptiemc fe 
plaçoit de fuite. La huitième occu- 
poit le centre : elle étoit fuivie d.e U 
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neuvième , & la dixième fermoit toir4 
jours la gauche. Derrière ces deux: 
lignes on plaçoit les fèrentaires & les 
légèrement armés, que nous appel- 
ions à prélênt ejcarmoucheurs & gens 
d’efcrime : les ècujjonés qui étoient ar- 
més d’écus ou grands boucliers , de 
flèches plombées , d’épées & d’armes 
de jet , à-peu près comme le font pres- 
que tous nos foldats aujourd’hui : le« 
archers armés de calques , de cuiraf- 
fès , d’épées , d’arcs & de flèches : les 
frondeurs qui jettoient des pierres 
avec la fronde ou le fuftibale ; & les 
tragulaires qui tiroient des flèches 
avec les baliftes de main ou les ar- 
balètes. 

armes d CS Après toute cette armure légère , 
ccntu- les Triaires , armés de boucliers , de 
^es triai- calques , de cuirafles complettes, de 
jambières de fer , de l’épée & du poi- 
gnard , de plombées, & de deux ar- 
mes de jet , formoient une troifieme 
ligne. Pendant l’a&ion , on les faifoitr 
demeurer bailTés un genou en terre , 
afin que fi les premières lignes étoient 
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battues , cette troupe fraîche pût ré- 
tablir les affaires , & rappeller la vic- 
toire de £on côté. On obfervera, en 
pafTant , que les porte-enfeignes , quoi- 
que gens de pied , avoient des derni- 
cuiraftes & des calques couverts de 
peau d’ours avec le poil , pour fe don- 
ner un air plus terrible. Mais les Cen- 
turions avoient des cuiraffes complet- 
tes , de grands boucliers , & des caf- 
ques de fer comme les Triaires , avec 
cette différence que les Centurions 
portoient leurs calques traverfés d’ai- 
grettes argentées , pour être plus fa? 
cilement reconnus de leurs foldats. > 

Il faut bien obferver que lorlqu’on ^ v. Qu* 

engageoit une affaire , les deux pre- famment 
P 5 , . • armés 

mieres ligues ne bougeoient point , combat- 
te que les Triaires demeuroient aulfi jdéïfei-* 
bailles dans leurs places. les légère- mc ‘ 
ment armés s’avançoient à la tête de 
l’armée & chargeoient l’ennemi : s’ils 
pouvoient le mettre en fuite , ils le 
pourfuivoient ; mais s’ils étoient obli- 
gés de céder à la multitude ou à la 
force , ils fe retiroient derrière les pe- 
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famment armés. Alors ceux - ci qui 
ctoient comme un mur de fer , repre- 
noient le combat , & combattoient 
d’abord de loin avec les armes de jet, 
enfuite de près , l’épée à la main : 8c 
s’ils mettoient en fuite l’ennemi, cé- 
toit à l’infanterie légère & à la cava- 
lerie à le pourfuivre : pour eux , ils 
demeuroient fermes , de crainte de fe 
rompre, & que l’ennemi revenant tout- 
àrcoup fur eux , ne profitât de leur dé- 
fordre. Par ces difpofitions , la légion 
étoit viétoricufe fans danger ; ou fi 
elle avoit du défavantage , elle fe 
confervoit en bon état . Comme elle 
n’eft pas faite pour pourfuivre , il effc 
difficile auffi de la défordonner. 

vï Que ^ P eur £ l ue ^ ans con ^ u ^ on d’une 
{' nom & mêlée, les foldats ne vinffent à s’é- 
de chaque carter de leurs camarades , chaque 
dtôit écrit cohorte avoit fes boucliers peints dif- 
*>oj dkl. féremment de ceux des autres ; ce qui 
fe pratique encore aujourd’hui. Outre 
cela , fur chaque bouclier croit écrit 
le nom du foldat , avec le numéro de 
fa çohorte & de fa centurie. 

Par 
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Par tous ces détails on peut voir 
qu’une légion bien ordonnée étoit 
comme une place forte , puifqu’cllc 
trouvoit , partout où elle fe portoit 9 
toutes les chofes nécelTaires à la guer- 
re. Qu’avoit-elle à craindre des fur- 
prifes de l’ennemi ? Elle favoit tout 
d'un coup en raze campagne fe faire 
des retranchemens de folles & de pa- 
ÜlTades , & trouvoit toujours dans fou 
propre corps des foldats & des armes 
de toute efpece. Si l’on veut défaire 
les barbares en bataille rangée , il faut 
faire des vœux au ciçl qu’il infpire à 
l’Empereur de recruter les légions fé- 
lon l’ancien ufage. Dans fort peu de 
temps de jeunes gens bien choilis , Sc 
drelTés avec foin à tous les exercices 
de la guerre , égaleront facilement ces 
anciens foldats qui ont fuhjugué le 
inonde entier. 

Qu importe , Empereur invincible 
que le militaire ait foufFert de fi gran- 
des altérations , s’il eft attaché au 
bonheur & aux vues fublimes de vo- 
tre Majefté de rétablir les anciens ré- 
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glemens , & d’çn faire même de nou- 
veaux pour le bien de l’Etat? Avant 
l’elfai tout paroî: difficile : cependant 
ftV.cn piépofoit aux levées des gens 
capables de bien faire cet emploi, on 
pourrait raflembler bien-tôtune jeu- 
neffe propre à la guerre , & en former 
de bonnes troupes. Avec des foins bien 
entendus , on vient à bout de tout , 
lorfqu’on ne ménage pas les dépenfes 
Convenables. 

vii.L’art Les Commiffaires des levées doivent 

patnotes, chercher généralement la hauteur de 
compter , î a taille , la force , & la bonne volon- 
recherchc ( ] ans tous J es {fijetS quon leur pré- 
nouveau f cnte : niais il faut que fur le nombre 
foldat. , . r 

il sert trouve quelques-uns qui lâ- 
chent écrire par notes , compter & 
calculer. Il y a plufieurs grades dans 
la légion qui exigent ces connoiflan- 
ces. Le détail de toute la légion , lç 
fervicç militaire , public & particu- 
lier, & la paie, s’écrivent jour par 
jour prefque plus exadement qu’on 
ne d relie dans la ville les journaux 
des vivres & de la police. Les gardes 
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t]ui fe montent tous les jours en tems 
de paix j les grandes gardes des camps 
en tems de guerre , qui fe fournirent 
par centuries & par chambrées , fc 
marquent auffi fur des tablettes avec 
les noms des foldats, à mefure que 
leur tour arrive , afin que perfonne 
ne foit furchargé contre la juftice , ou 
exempte de (on devoir par faveur. On 
enregiftre auffi la date & la durée des 
congés qui s’accordent 5 mais autre- 
fois on n en donnoit que difficilement 
8c pour des caufes indifpcnfables & 
bien connues. 

On n’employoit point auffi les fol- 
dats à des fervices domeftiques , ni 
au foin des affaires privées ; car il ne 
paroiffoit pas convenable que les fol- 
dats de l’Empereur, vêtus & nourris 
aux dépens de l’Etat, fiffent d’autre 
métier. Cependant les Préfetsjes Tri- 
buns , & même les autres Officiers t 
avoient à leur difpofition des foldats 
deftinés à leur fervice particulier : 
c’étoient ceux qu’on appelle à préfent 
furnuméraires , c’eft-à-dire qui avoient 

Gij 
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été reçus après que la légion étoit 
jC.omplette. Les foldats en pied étoient 
■pourtant obligés d’aller chercher & 
d’apporter au camp le bois , le fou- 
rage , la paille ; & c’eft de cette forte 
de fervice qu’on les appelle munifices , 


CHAPITRE IV. 

I. Gratifications des foldats mifet enféquef? 
fre. U. Des promotions, lll. Des trompet- 
tes , cornets y & buccines. IV. Dcr exerci- 
ces des troupes. V. Comparaifon de /* 
guerre avec d'autres profejfions . VI. Des 
machines £ outils de la légion , 

ï. Gratifi- Lb s Anciens avoient fagement éta- 
dSoîdats bli que la moitié des gratifications 
giSfSre. qu’on fait au* troupes , fôtmife en dé- 
pôt aux enfeignes , de crainte que les 
foldats ne diflipatfent tout par la dé- 
bauche & les folies dépenfes. La plu- 
part des hommes , & furtouc les pau- 
vres , dépendent à mefore qu ils reçoi- 
vent : ôc c’eft faire le bien des foldats , 
f|qe de leur mettre pçt argent en fo- 
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queftle. Entretenus aux dépens de l’E- 
tat , ils Te font peu-à-peu , de la moi- 
tié de ces gratifications, un fond pour 
leur befoin. Ils ne fongent point à 
déferterjils s’attachent davantage aux 
cnfeignes , & combattent avec plus 
d ! ardcur pour les défendre , animés 
par l’intérêt , motif le plus puifiant fur 
le cœur de tous les hommes. Les gra- 
tifications étoient partagées en dix 
bourfes , une par cohorte. Toute la * 
légion mettoit encore quelque chofc 
pour la fépulture commune , dans .un 
onzième fac : & , fi un foldat venoit à 
mourir , on en tiroit dequoi faire fes 
funérailles. Toutes ces fommes étoient 
fous la garde des porte-eiifcignes 1 
c’effc pourquoi on choififioit , pour 
remplir cet emploi , des gens d’une 
fidélité reconnue , & capables de faire 
à chacun le décompte de ce qui lui ap- 
partenoit. 

Il femble qu’un confeil fupéricur à 11. des 
celui des hommes ait préfidé à l’éta- t P ion?.° 
blifTement de la légion Romaine, lorf- 
qu’on confidere que les dix cohortes 

G »* • 
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qui la compofent , de la maniéré dont 
elles font ordonnées entr’elles , paroif- 
fènt ne faire qu’un feul corps x qu’un 
même tout. Par l’ordre de la promo- 
tion , to*s les foldats roulent de co- 
horte en cohorte j de forte que de la 
première un foldat qu’on avance palTe 
tout d’un coup à la dixième 9 ou il 
prend un meilleur grade ; avec le 
temps , il remonte par toutes les au- 
tres , augmentant toujours de grade 
& d’appointemens, & revient à la pre- 
mière. C’cft ainfi que le Centurion du 
primipile x après avoir commandé de 
clafle en dalle dans toutes les autres 
cohortes , parvient dans la première à 
cette haute dignité qui lui procure des 
avantages infinis de toute la légion. 
Le premier de tous les Préfets du pré- 
toire arrive de même à ce pofte fi ho- 
norable & fi lucratif. Par cette pro- 
motion circulaite , les cavaliers légio- 
naires , malgré l’antipathie naturelle 
qui régné entre la cavalerie & l’in- 
fanterie , regardoient les fantalfins de 
leurs, cohortes comme leurs camara « 
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des. Enfin , cette harmonie de toutes 
les parties de la légion , y faifoit ré- 
gner une union confiante entre toutes 
les cohortes , & entre les cavaliers ôc 
les foldats. 

Les inflrumens militaires de là lé-i ni. Des 

tromper- 

gion font , la trompette , 1 t cornet 8c lâ tes , cor- 
buccine , ou cor. La trompette Tonne buccines. 
la charge & la retraite : les enfeignes 
obéiffent au bruit du cornet qui ne 
donne que pour elles : c’efl encore la 
trompette . qui Tonne lorTque les Tol- 
dats commandés pour quelque ouvra- 1 
ge , forcent Tans enTeigne : mais , dans 
le temps même de Taélion , les trom- 
pettes Cornets Tonnent enTem- 

ble. La buccine , ou cor, appelle a 
TafTembléej e'eft auffi une des mar- 


ques du commandement : elle Tonne 
devant le Général , lorTqu’on punit 
de mort des Toidats, '"pour marquer 
que cette exécution Te fait par Ton au- 
torité. C’efl encore au (on de la trom- 
pette qu’on monte & qu’on defeend. 
les gardes ordinaires 8c les grandes 
gardes hors du camp , qu’on va à Tou- 
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vrage, que fe font les revues : & les 
foldats fe règlent fur ce qu’on fonne. 
Ce font les cornets qui fonneut pour 
faire marcher les enfeignes & les faire 
arrêter. Tout cela fe pratique dans 
les exercices *& dans les promenades 
qu on fait faire» aux foldats fous les 
armes , afin que , dans un jour d’affai- 
re , accoutumés aux fignaux de ces 
inftrumens , ils y obéiffent prompte- 
ment , fbit qu’il faille charger ou s’ar- 
rêter , pourfuivre l’ennemi , ou reve- 
nir. En effet , la raifqp veut qu’on 
pratique fouvent dans le loifir de la 
paix ce qu’il faut néceffairement fa- 
voir exécuter dans le tumulte des com- 
bats. v 

iv. De On cdnçoit l’ordonnance de la lé- 

l’excrcicc . . * 

des trou- gion : revenons aux exercices. On 

p ' s ' exerçoit matin & foir les nouveaux 
foldats à manier toutes fortes d’armes : 
on obligeoit aufli les vieux , même 
les mieux dreffés, à faire les exercices 
réglement une fois par jour. Les fer- 
vices & 1 âge ne font point un titre 
pour favoir le métier de la guerre. Un 
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vieux foldat qui n’a point été exercé » 
cft toujours nouveau. Les armures, 
& généralement tous les foldats , ap- 
prenoient (ans celle les exercices de 
l’efcrimc , qui ne font plus aujour- 
d’hui qu’un vain fpe&aclc du cirque 
dans les jours de fête. C’eft: par I’ufage 
continuel des forces du corps qu'on 
acquert la légéreté & l’adrefle de por- 
ter des coups certains à l’ennemi , & 
de fe garantir des Tiens. C’cfl par la 
même répétition , que lçs foldats ap- 
prendront dans ces combats limulés 
une chofc bien plus elfentielle encore , 
c’ell-à-dire , à garder leurs rangs, & 
à ne point quitter leurs enfeignes dan* 
les évolutions les plus embarralTées : 
à la fin j ceux qui font bien inftruits 
ne font jamais de fautes dans toutes 
les manœuvres , malgré la confufion 
des mêlées. 

Il eft très nécclfaire que les nou- 
veaux foldats s’exercent avec des ar- 
mes de bois contre le pieu ; qu’ils ap- 
prennent à porter des coups à cet en- 
nemi fidif , de pointe & de taille » 
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aux flancs , aux pieds & à la tête £ 
qu’ils s’étudient à le frapper en fau- 
tant , à s’élever avantageufement fur 
le bouclier , & à s’abaiflet tout-à-coup 
pour s’en couvrir : tantôt à s’élancer 
en avant comme pour fraper , & tan- 
tôt à fauter en arriéré. Il faut' encore 
qu’ils s’exercent à lancer de loin des 
armes de jet contre les mêmes pieux,' 
afin d’apprendre à bien diriger leurs 
coups , & de fe fortifier le bras. Les 
archers & les frondeurs drefloientpout 
but des fagots ou des bottes de paille 
contre lefquellcs ils tiroient des flè- 
ches à fix cens pieds de diftance ; ils 
jettoient aufli des pierres avec le fufti- 
bal , & frappoient fouvent leur but. 
Il faut drefler les frondeurs à ne tour- 
ner la fronde qu’une feule fois autour 
de la tête avant que de lâcher la pier- 
re. Mais autrefois on exerçoittous les 
foldats à jetter à la main des cailloux 
d’une livre : cette maniéré de jetter 
les pierres cft plus expéditive, parce- 
qu’on fe pafle de fronde. On les obli- 
geoit encore à s’exercer fans ceffe à 
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lancer les armes de jet, ou les flèches 
plombées ; Sc pour ne pas en inter- 
rompre l’exercice pendant l’hiver , on 
conftruifoit pour la cavalerie des ma- 
nèges qu’on couvroit de tuiles ou 
de bardeaux , & à leur défaut de ro- 
feaux , d’herbes de marais , ou de 
chaume. 

Pour l’infanterie on bâtifloit de? 
bafiliques ou grandes fales ouver- 
tes, afin d’avoir toujours des lieux à 
l’abri des injures de l’air pour exer- 
cer les troupes lorlqu’il faifoit mau- 
vais temps. Mais les autres jours , dès 
que la pluie ou la nége celfoient , 
on les faifoit exercer à découvert , 
tant on craignoit que la difeontinua- 
tion du travail n’amollît le corps & 
le courage des foldats. Au relie , abat- 
tre des arbres , porter des fardeaux , 
nager dans la mer ou dans. les riviè- 
res , marcher à grands pas , & courir 
même avec armes & bagages , doi- 
vent être des exercices ordinaires & 
fréquens , foit pour les légions , foit 
pour les troupes auxiliaires. Car en' 



V. Com- 
paraifon 
«telaguer 
re avec 
d’autres 
profef- 
iîons. 
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fin fi le foldat bien drefTé fouhaite le 
combat , autant celui qui ne fait pas 
fon métier craint d’y marcher. On 
fait bien aulïi qu’à la guerre la feien- 
ce fait plus que la force 5 & fi on ôte 
la difeipline & l’exercice , il n’y aura 
plus de différence entre le foldat & le 
payfan. 

L’athléte , le chafîeur , le cocher , 
qui fe donnent en fpeétacle dans le 
cirque, ne cefient , pour Un vil inté- 
rêt, ou pour la faveur de la populace , 
de s’exercer tous les jours , afin de fe 
perfe&ionner dans leur métier. Belle 
leçon pour les troupes ! Avec com- 
bien plus d’application le foldat , dont 
la piofeflîon eft de défendre l’Etat , 
doit-il l’étudier &. s’y entretenir par 
une répétition continuelle des exer- 
cices ? Outre la gloire de triompher 
de l’ennemi , il profite fouvent d’un 
riche butin , & il a droit d’attendre 
de fes fervices & de la confidération 
méritée de fon Général, de parvenir 
à fon rang aux dignités & aux fortu- 
nes de la guerre. Si les aéteurs s’exer- 
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cent fans ceffe pour mériter fur la 
fcene les applaudiflemens du public , 
le militaire engagé par ferment à la 
milice , deftiné par fon état à com- 
battre pour fa propre vie , & pour la 
liberté de fa patrie, peut-il cefler ja- 
mais de s'exercer dans les armes , foit 
qu’il foit nouveau dans fon métier , 
foit même qu’il ait déjà dufervice, 
fur-tout s’il eft vrai , fuivant cette 
ancienne maxime , que tous les arts 
ne s’apprennent que par l’ufàge & la 
pratique ? 

La légion n’eft pas invincible par vi. De* 
Ja valeur feule de fes foldats, elle & 
doit encore fa force à fes armes & à la 
fcs machines. Premièrement , elle eft 
munie de baliftes montées fur des 
affûts roulans , traînées par des mu- 
lets , & fervies chacune par une cham- 
brée , c’eft-à-dire onze foldats de la 
centurie à qui elle appartient 5 car 
chaque centurie a la lienne. Plus ces 
baliftes font grandes , plus elles ont 
de force 8c de portée. On ne s’en ferc 
pas feulement pour: la défenfe des 
pamps , on les place encore fur le 
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champ de bataille , derrière les pe- 
famment armés ; & il n’y a ni cui- 
rafles de cavaliers ni boucliers de 
fantaflms qui foient à l’epreuve des 
grands traits quelles lancent. Il y a 
donc cinquante-cinq baliftes dans une 
légion j de plus , dix onagres , un par 
çohorte. On les fait traîner tout ar- 
mes fur des chariots tirés par- des 
bœufs. L’ufage des onagres eft de de~ 
fendre les retranchemens des camps 
avec des pierres , comme font les ba- 
liftes avec des traits. On porte en- 
core des canots faits d’une feule piece 
de bois , & , pour les lier enfemble, de 
grandes cordes , & quelquefois des 
chaînes de fer. Ces bateaux couverts 
de madriers font des ponts à la cava- 
lerie & à l’infanterie pour palTer , fans 
danger , les rivières qui ne font pas 
guéables. La légion eft aufli four- 
nie de crocs de fer qu'on appelle 
loups & de faulx attachées à de très 
grande perches , de hoyaux , de bê- 
ches , de pèles , de pioches , de hot- 
tes & de paniers pour les excava- 
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rions des terres : de doloires , de ha- 
ches , d’herminettes & de fcies , pour 
fcier, dégrqfTir , façonner le bois 8c 
les palifTades. Elle a à fa fuite un 
corps d’ouvriers avec tous les outils 
nécefTaires pour la conftruétion des 
tortues , des mufcules , des béliers , 
des galeries d’approche appellées vi- 
gnes , des tours ambulantes , & autres 
machines pour l’attaque des places. 
Enfin la légion doit porter avec elle 
tout ce qui peut être nécelfairc en 
campagne, quelque. foit la nature de 
la guerre , afin quelle puiffe faire une 
place forte de fon camp partout ou 
çlle voudra l’établir. 


Fin du fécond Livre. 
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A r EMPEREUR 

VALENTINIEN, 

PRÉFACE. 

» H » 

Jf S H i STO I RE des Peuples An*> 
CÏens nous apprend que les Athéniens 
&les Lacédémoniens donnèrent la Loi 
dans la Grèce avant les Macédoniens: 
mais Athènes nefe difiingua pas feule* 
ment dans les armes , elle cultiva les 
fciences & les arts 5 au lieu que lei 
Spartiates firent leur étude propre de la 
guerre. On ajfûre quils furent les 
premiers à s*infiruire fur les divers 
évenemens des batailles . & à mettre 

t • ■ 

par écrit leurs obfervations militaires , 
& quils parvinrent bien-tôt à réduire à 
fies réglés raijonnées 6» à des principes 
méthodiques ,ce qui ne fembloit.jufqu’ a- 
lors dépendre que de la valeur ou de la 
fortune : delà l'établijfement de leurs 
écoles de taâlique , pour enfeigner à la 

jeunejfe 
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jeunefje les manoeuvres de la guerre, & 
les differentes difpojîtions de combat - 
ire. Hommes vraiement dignes de toute 
notre admiration , qui vouloient que 
che{ eux on s’attachât particulière* 
ment à un art , fans lequel les autres 
arts ne peuvent fubfifier ! Les Ro- 
mains , marchant fur leurs traces y fie 
font aujji formés par V expérience un 
fyfiême de tatlique t & en ont de même 
confervé les réglés dans leurs écrits ; 6» 
ce font 9 Empereur invincibUyCes mêmes 
principes , difperfés dans un grand 
nombre d ouvrages , que votre 
Majesté m’a ordonné d abréger 9 
afin de fauver l’ennui de la leêlure 
trop étendue des originaux , & d en 
réunir toute l’autorité. Quant aux 
progrès que firent les Lacédémoniens 
dans l’art des difpojîtions , je n’en 
veux point d autre preuve , que l’exem- 
ple de Xantippe , qui , prêtant fa 
fcience pour tout fecours aux Car- 
thaginois èpuifés par la défaite de 
leurs armées , battit Attilius Régulus 9 
/< mit aux fers a avec les débris d’uns 

H 
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'armée Romaine * toujours viélorieuft 
auparavant , 6* termina ainfi la guerre 
par une feule journée. Ce ne fut pas 
avec moins de fuccès qu Annibal ,fe 
préparant à porter la guerre en Italie , 
voulut prendre des leçons d'un Lacé* 
dèmonien j leçons qui furent funefles à 
tant de Confuls & à tant de légions > 
quoique ce Général fût toujours infé- 
rieur en nombre & en- force aux Ro- 
mains. Qui dejire la paix ,fe prépare 
donc à la guerre . Qui afpire à la 
viRoire^s' applique à former fes foldats. 
Qui veut combattre avec fuccès , com- 
batte par principes y non au hasard* 
Perfonne nofe infulter une puijfance 
dont on fent la fupèrionié' pour un 
jour d'aRion. 
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X-/E premier livre traite des levées i.De'ia 
& des exercices des nouveaux foldats : ies"aï- C 
dans le fécond on a développé Tordon- mccs * 
nance de la légion &. la difcipline clés, 
troupes leshatailles font- le fuiet du. 
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troifieme. Il eft précédé des deux au- 
tres , afin qu’arrivant, par ordre aux 
inftru&ions qui fuivent fur la fcience 
des combats , & fur les moyens de 
parvenir à la viétoire , on puifle les 
entendre plus aifément b fif en tirer 
plus de fruit. 

Ori appelle arrtiêe's un certain nom- 
bre de légions, de troupes auxiliai- 
res, cavalerie & infanterie , afTem- 
blées en corps pour faire la guerre ; 
& les gens du métier veulent que ce 
nombre foit borné. En réfléchifTant 
fur les défaites de Xerxès , de Darius , 
de Mithridate , & d’autres Rois qui 
avoient armé des peuples entiers , on 
voit évidemment que ces prodigieu- 
fes armées ont jnoinS; fuçcombé fous 
la valeur de leurs ennemis , que fous 
leur propre multitude. En effet , une 
armée trop nombreufe eft expofée à 
bien des inconvéniens : elle marche 
toujours fort lentement ; & comme ce 
ne péut êtrç que fur des colonnes ex- 
trêmement longues , les ennemis peu- 
vent l’harçclçr 5c l’inçoramodçr me- 

9 t 
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me avec fore peu de monde. Lorfqu”iï 
faut aller par des chemins difficiles , 
ou paffer des rivreres , les bagages , 
par leur lenteur , rendent les marches 
embarraffées & dangereufes. On ne 
trouve jamais qu’avec une peine in- 
finie du fourage pour une fi grande 
quantité de chevaux & d’autres bêtes 
de charge.. Quelques foins que l’on 
prenne pour faire provifion de vivres , 
ils manquent d’autant plus vîte qu’on 
les diftribue à plus de bouches : & la 
difette , qu’il efl fi effentiel de (préve- 
nir dans toute expédition , ruine bien- 
tôt cette grande armée ; quelquefois 
même une trop grande multitude trou- 
ve à peine affez d’eau. Enfin , fi par 
malheur votre armée vient à. être mi- 
fe en fuite, il faut néceffairement qu’on 
vous tue bien du monde , & ce que 
vous fauverez de troupes en rappor- 
tera une impreffion de frayeur qui 
les épouvantera pour une fécondé 
aélion. 

Les Anciens, inftruits par l’cxpérien- 
ce de ces incouveniens , fe foucioicuc 
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moins de mettre fur pied de grande? 
armées, que de les avoir bonnes & bien 
drelTées. Ils comptoient qu’une légion 
avec quelques troupes auxiliaires , 
c’eft-à-dirs dix mille hommes de pied 
& deux mille chevaux , pouvoienc 
fuffire pour une guerre légère , & on 
en donnoit fouvent le commande- 
ment à un Préteur comme à un Gé- 
néral du fécond ordre. Quand il fal- 
loir combattre un ennemi puiflant , 
on faifoit marcher vingt .mille hom- 
mes d’infanterie & quatre mille che- 
vaux, commandés par un homme Con- 
fulaire , dont la dignité eft aujourd’hui 
répréfentée par les Comtes du premier 
ordre. Et fi dans des cas de fouleve- 
mens extraordinaires , on avoir fur les 
bras des Nations redoutables avec tou- 

r . - . , .> i U ‘ , . 

tes leurs forces , on mettoit en cam- 
pagne deux armées , & à leur tête 
deux Généraux avec cette formule ; 
que chacun des chefs en particulier , 
ou tous deux cnfemble prennent gar- 
de que la République ne reçoive au- 
$un dommage. Enfin , quoique les 
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Romains eufTcnt affaire , prefque tous 
ks ans , à de nouveaux ennemis , 5c 
dans différent pays , ils avoientcepen- 
. dant toujours des troupes à oppofer 
par-tout , par la méthode judicieufe 
d’avoir des armées moins nombreufes 
que bonnes & rompues aux pratiques 
de guerre. Au refte , on obfervoit qu’il 
n’y eût jamais plus d’auxiliaires 8C 
d’ailliés que de citoyens dans les ar- 
mées Romaines". 

En vain on aura de bonnes armées,' n. Com* 
fi on ne fait pas y maintenir la lantéw maintient 

r , 1 r la fanté 

Les moyens qu on peut propoler , com- dans un* 
prennent les lieux , les eaux , les fin- arméc * 
fions , ks remedes & les exercices. 

Quant aux lieux , la précaution qu’on 
doit prendre , c’eft de ne pas tenir les 
rroupes dans des campagnes ou des 
Collines fiéches , fans arbres & fans 
couvert. Par rapport aux faifons, de 
ne pas les faire camper l’été fans ten- 
tes j de ne pas les faire partir trop tard 
les matins dans cette faifon , de peur 
auele poids de la chaleur jointe à là 
fetigue du chemin, ne leur caufedes 
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maladies. Il faut plutôt les mettre en 
marche à la pointe du jour , afin d’ar- 
river de bonne heure à l’endroit mar- 
qué. Dans un hiver rigoureux on ne 
doit pas les faire marcher de nuit par 
les ’néges & les glaces , ni les laiffer 
manquer de bois ni d’habits. Le fol- 
dat qu’on fait morfondre de froid , n a 
ni force ni courage pour une expédi- 
tion. A l’égard des eaux , il faut évi- 
ter de boire de celles des marais , & 
en général de toutes les mauvaifes 
eaux qui font une forte de poifon , 8c 
engendrent des maladies épidémiques 

dans une armée. Pour les remedes , 

• * * 

les Officiers des légions, les Tribuns t 

& le Comte même qui eft revêtu du 
commandement , doivent fe faire un 
devoir de veiller qu’aux heures mar- 
quées on donne aux foldats malades 
les alimens convenables à leur état , 
& qu’ils foient bien traités par les 
Médecins ; car dans une affaire on tire 
un mauvais fervice de foldats qui ont 
l’ennemi & la maladie à combattre 
Mais les habiles gens ont toujours 

penfe 
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penféque la pratique journalière des 
exercices militaires valoit mieux poul- 
ies troupes , que tous les Médecins. 
C’eft pourquoi les Anciens excrçoient 
fans relâche les foldats , comme nous 
l’avons dit , dans le champ de Mars , 
à découvert lorfque le temps le pcr- 
xnettoit , & à couvert dans les jours 
de pluie & de nége. Ils obligeoient 
aufli la cavalerie de s’exercer tantôt 
en raze campagne , tantôt dans des 
lieux rompus , dans des chemins diffi- 
ciles & coupés de folles , afin que 
dans une a&ion il ne pût rien arriver 
que les hommes & les chevaux n’euf* 
fent pratiqué. On peut s’alTurer qu’on 
ne fauroit rien faire de mieux , que de 
tenir les troupes dans une pratique 
continuelle de leur métier 5 & que 
cette habitude au travail efl: tout ce 
qui peut contribuer le plus à leur pro- 
curer la fanté dans les camps , & la 
victoire dans les combats. Enfin , il 
faut obferver que fi on laide trop long- 
temps une grande armée dans les 
memes lieux pendant l’été ou dans 
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l'automne , la malpropreté , la cor* 
ruption des eaux , l’infe&ion de l’air 
y répandent des maladies capables 
de la détruire , & qu’on ne les peut 
éviter qu’en changeant (ouvent de 
camp. 

ni. Du La difette eft la première fource des 
ÎST* maladies , & la faim eft plus cruelle 
que le fer. On peut à la guerre ré- 
parer bien des fautes en prenant fon 
temps ; au lieu que c'cft fans reftour- 
ce que les vivres & les fourages man- 
quent quand on n’en a pas fait pro- 
vifion. Dans toute expédition le point 
capital eft d’avoir toujours des vivres, 
& de ruiner l’ennemi en les lui cou-» 
pant. Avant que la guerre foit com- 
mencée , il faut donc drelfer un état 
exaét des troupes & des frais de la 
campagne, afin qu’en conféquence le 
bled , le fournge , & les autres efpe- 
ces de munitions de bouche , qu’on a 
coutume d’exiger des Provinces, (oient 
fournies de bonne heure, & mifes en 
magafin en quantité plus que fuffi- 
Crntc dans des Villes bien fortifiées Sc 
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fituées commodément pour la guerre 
qu’on doit faire. Si on ne peut lever 
en nature ces taxes de vivres , il faut 
les convertir en argent , pour l’em- 
ployer à acheter toutes fes munitions , 

& cela fans épargne ; parcequ’on ne 
doit point ménager des richelfes dont 
il s’agit d’alfurer la poffelïion par la 
prote&ion des armes. 

Il faut même dans l’approvifionne- 
ment d’une place fuppofcr que le fîégc 
qu’on craint , fera plus long qu’on ne 
doit naturellement compter ? car fou- 
vent les afliégeans , quoique preflfés 
eux-mêmes par la difette , s’obftinent 
à tenir devant une place qu’ils efperent 
de réduire par la famine. Outre cela , il 
eft néceflaire de publier des mande- 
mens , & même d'obliger les habitans 
des cantons menacés , de tranfporter 
tout ce qu’ils ont de bétail , de bled , 
de vin , en général toutes les denrées 
dont l’ennemi peut fubfifter , dans les 
villes les plus (Tires , ou dans des châ- 
teaux commodes & munis de bonnes 
gamifons. On preflera auffi les gens 
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de la campagne de fe renfermer dans 
des villes murées , avant l’irruption de 
l’ennemi. C’eft pourquoi il cft à pro- 
pos d’avoir réparé de bonne heure les 
fortifications & toutes les machines 
de guerre. Si une fois vous vous laif- 
fcz prévenir par les ennemis , leur 
préfence répand l’épouvante , & dé- 
concerte tous vos travaux , & vous 
n’avez plus aucun fecours à tirer des 
autres places dont on vous a coupé la 
communication 5 mais en tout cas , des 
magafins gardés fidèlement , & une 
diftribution bien entendue , peuvent 
fuppléer à l’abondance , fur- tout fi on 
y veille dès le commencement. C’eft 
une épargne à contre temps que de 
commencer à ménager les vivres lorf- 
qu’ils manquent. Dans les expéditions 
difficiles , les Anciens diftribuoient les 
vivres par tête , fans avoir égard au 
grade ; & la circonftance celfant , la 
ïépublique tenoit compte à un chacun 
de fes rations; S’il faut s’aiïurer d’a- 
: voir fuffifanrment de bois & de fou- 
tage i hiver & d’eau l’été, on doit 
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éviter en tout temps de manquer de 
bled , de vin , de vinaigre , & même 
de Tel. ; 

A l’égard des garnifons des villes 
& des châteaux , elles Te compofent 
des foldats de l’armée les moins pro- 
pres à fervir en campagne. On les 
munira , pour la défenfe , de toutes 
fortes d’armes , de flèches , de fufti- 
bales , de frondes , de pierres , d’ona- 
gres & de baliftes. Sur toutes chofes , 
on doit bien prendre garde que les 
habitans ne fe lailfent pas furprendre 
aux artifices & aux parjures des aflié- 
geans. Les faufles conférences , les trê- 
ves fimulées ont fouvent été plus fata- 
les que la force ouverte à ceux qui 
s’y font fiés. Après les précautions & 
les préparatifs qu’on vient d’indiquer , 
les aflîégés peuvent affamer l’ennemi , 
s'il tient fes forces enfemble, & le bat- 
tre facilement en détail par de fré- 
quentes forties, s’il les fépare. 

* t f . . XV Re 

Souvent dans une armee qui vient medès 
de s’aflembler de différentes provin- ^inerfe 
ces y il s’élève des mouvemens fédi- |j“ trou ‘ 
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tieux , & des troupes murmurent hau- 
tement de ce quon ne les mène point à 
l’ennemi , quoiqu’en effet elles n’aient 
envie de rien moins que de combat- 
tre ; ce qui arrive principalement à 
ceux qui dans leurs quartiers ont vécu 
dans l’oifiveté & dans la molefle. La 
dureté du travail , qu’il faut fupporter 
en campagne , les rebute , parcequ’ils 
n’y font pas préparés : l’idée d’une ac- 
tion leur fait peur , parcequ’ils ont 
négligé le maniement des armes ; & 
leur foibleJffe produit enfin l’infolence. 
A ce mal on applique plus d’un re- 
mede. Pendant que les corps font cha- 
cun dans leurs quartiers , & féparés 
les uns des autres ; que les Tribuns , 
leurs Lieutenans, & les autres officiers 
tiennent leurs foldats dans une difei- 
pline fi févere , qu’ils ne refpirent que 
le devoir & la foumiffion 5 qu’on les 
fafTe fans relâche manœuvrer fous les 
armes 3 qu’on les paffe fouvent en re- 
vue : qu’il ne leur £bit accordé aucun 
congé : qu’au moindre figne , à la 
moindre parole , ils foient toujours au 
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Commandement : qu’on les exerce fanî 
cefle 5c très longtemps , jufqu’à la 
laflttude , à tirer des flèches , à lan- 
cer des javelots , à jetter des pierres 
à la main ou avec la fronde , à efcri- 
mer contre le pieu , à le frapper de 
pointe 8c de taille avec l’épée de bois , 
à courir , à fauter 8c à franchir les fof- 
fés : fl leurs quartiers font près de la 
mer ou d’une riviere , qu’on leur fafle 
apprendre à nager pendant l’été : qu’on 
les mene fouvent par des lieux efcar- 
pés ou fourés ; qu on leur fafle abat- 
tre des arbres , les dégroflâr , creufer 
fles fofles : qu on en mette une partie: 
à défendre un pofte contre leurs ca- 
marades , qui tâcheront de les poufler 
boucliers contre boucliers, afin d’ap- 
prendre aux uns 8c aux autres l’ufage 
8c la force de cette arme. 

Des foldats 8c des cavaliers , difci- 
plinés 8c exercés de cette forte dans 
leurs quartiers , prendront néceflaire- 
ment de l’émulation pour la gloire 4 
quand on les aflemblera pour une 
expédition , 8c ne demanderont qua* 
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combattre. En général , un foldat qui 
a de la confiance en Ton métier & en 
fes forces , ne penfe point à fc muti- 
ner. Mais enfin s’il fe trouve quelques 
féditicux dans les légions ou dans les 
auxiliaires , cavalerie ou infanterie , 
à commencer par les centurions , leurs 
lieutenans & les autres officiers , c’eft 
à un Général attentif à les découvrir, 
non par les délations , mais par les 
voies non fufpeéles de la vérité : & 
pour lors il les éloignera du camp , 
fous prétexte de quelque commiffion 
qui puifTe leur faire plaifir : ou il les 
enverra fervir dans des villes & des 
châteaux ; mais avec tant d’adreffe , 
qu’en fe défaifant d’eux , il femble les 
y envoyer par préférence. Jamais la 
multitude ne fe porte à la révolte d’un 
commun accord j elle y efl: excitée par 
un petit nombre de mutins qui fon- 
dent l’efpérance de l’impunité de leur 
crime fur le nombre des complices 
qu’ils s’affurent. Si l’extrême néccfïité 
oblige d’en venir aux remedes violens, 
il vaut mieux , pour épargner le fang , 
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ne punir que les chefs, & fe conten- 
ter à l'égard des autres , de la frayeur 
de l’exemple. Au rcftc , il eft plus 
glorieux à des Generaux d avoir plié 
leurs armées à la foumilhon par le 
travail & l’habitude , que de ne rete- 
nir leurs troupes dans le devoir que 
par la crainte des fupplices. 

Tel eft le fervice militaire, quon v. Des 
n’y manque point impunément dans nït.Uai- 
une adion ; telle eft en particulier la 
nécelfité de bien obéir aux fignaux : la 
vidoirc & la vie du foldat en dépen- 
dent. Comme on ne peut pas , avec la 
voix feule , faire agir une armée dans 
le tumulte des combats, & que cepen- 
dant l’occafion & le moment règlent 
fouvent les ordres qu’il faut donner Se 
les mouvemens qu’il faut faire , toutes 
les nations ont inventé des fignaux , 
par lefquels une armée peut con- 
noîtrc & exécuter les volontés de ce- 
lui qui commande. Ces fignaux font 
de trois fortes : les vocaux , les demi- 
vocaux , &. les muets. Les vocaux font 
ainfi appelles de la voix humaine qui 
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les forme. Tels font les mots pour 
les gardes & pour le combat , comme 
la viftoire , lapalme , la valtur , Dieu 
avec nous , le triomphe de V Emperur , 

& autres femblables qu’il plaît au Gé- 
néral de donner. On fatira en partant 
que ces mots doivent fe changer tous 
les jours , afin que l’ennemi n’ait pas le 
temps de les furprendre , & que fes 
efpions ne puillent pas s’en fervir pour 
rôder impunément dans notre camp. 
Les fignaux demi-vocaux fe commu- 
niquent par la trompette , la buccine 
& le cornet. La trompette eft d’airain 
& droite ; le cor eft de même métal , 
& la buccine recourbée circulaire- 
ment ; le cornet eft fait d’une corne de 
bœuf fauvage , garnie & embouchée 
d’argent ; il s’entend de loin , lorfquc 
celui qui en donne fait bien ménager 
fon foufle. C’eft par des bruits connus 
de ces inftrumens,que l’armée (ait tout 
d’un coup fi elle doit s’arrêter ou avan- 
cer, s’il faut pourfuivre loin l’ennemi 
ou fe retirer. Les fignaux muets font 
les aigles , les dragons , les écendarts , 
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les guidons rouges , les crêtes des cal- 
ques , que les foldats doivent fuiyre 
par tout où leur Commandant fait 
marcher ces enfeignes. 

Il cft encore d'autres fignaux muet* 
que le Général fait mettre fur les che- 
vaux , fur les habits , & fur les armes 
mêmes , afin que les fiens en foienç 
mieux différenciés des ennemis. Il 
peut encore faire quelques comman- 
demens de la main ou du fouet , ou 
en remuant d’une certaine façon les 
pans de fa robe , à la maniéré des bar- 
bares. Il faut donc bien foire entendre 
ces fignaux à tous les foldats fans ex- 
ception , & les y foire manoeuvrer 
dans leurs quartiers , dans les marches , 
& dans tous les exercices des camps î 
car il me paroît néceflaire de répéter 
continuellement pendant la paix ce 
qu’il s’agit de pratiquer dans la confu- 
sion des combats. La poufliere peut 
auflTi être regardée comme un fignal 
muet & commun , parce quen s’éle- 
vant en tourbillon des pieds des trou- 
pes , elle décéle leur marche. Des corps 


Digitized by Google 



T. Des 
marches à 
portée di 
i'conemi. 


ic8 Institutions 
féparés fe donnent aufli à connoître , 
par la fumée pendant le jour, & par le 
feu pendant la nuit , ce qu’ils ne peu-» 
vent fe faire favoir autrement. Quel- 
ques-uns fufpendent fur les tours des 
villes ou des châteaux , de greffes 
pièces de bois , qui , en s’élevant 5c 
s’abailfant , indiquent ce qui s’y paffe. 


CHAPITRE II. 

I. Des marches à portée de l’ennemi. II. PaJ- 
/âge des rivières . 111 . Comment on établit 
un camp. 

dv s u x qui connoiffent le mieux 
la guerre , afTurent qu’on court ordi- 
nairement plus de danger dans les 
marches qu’en bataille rangée. Ici 
tous les foldats ont les armes à la 
main : ils voient l’enemi de près , 8c 
vont à lui difpofés à le combattre ; au 
lieu que dans une marche le foldat cft 
moins fur fes gardes ; il n’a pas de 
même fes armes prêtes : une attaque 
l’étourdit , une embufeade le trouble. 
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Ainfi un Général doit employer tous 
fès foins & toute fon habileté à mettre 
£on armée à couvert des infultes de 
l'ennemi pendant fa marche , ou du 
moins la tenir en état de les re- 
poulfer facilement & fans perte : il 
doit avoir des tables dre/Tées avec 
exa&itude , qui lui marquent non- 
feulement la diftancc des lieux par 
le nombre de pas , mais la qualité 
des chemins, les routes qui abrègent, 
les logemens qui s’y trouvent , les 
montagnes & les rivières. On alTûrç 
meme que les plus habiles Généraux , 
non contens de ces fimples mémoires , 
ont fait lever les plans du théâtre de 
la guerre , afin de déterminer plus lure- 
ment leur marche fur le çableau même 
des lieux. . . . , , 

Un Général doit encore s’inftruire 
de tout en détail par les habitans du 
pays > il s'adrefifera à ceux qui par leur 
état doivent ayoir plus de lumières & 
de prudence ; il les interrogera fépa- 
arément , & confrontera leurs rapports, 
pour s’atfurer de la vérité. En cas d’in- 
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certitude fur le choix des chemins , il 
doit Te fervir de bons guides , s’aflurer 
de leur perlbnne par une bonne garde , 
& de leur fidélité par les promelfes 8c 
les menaces : ils ferviront bien , lorf- 
qu ils verront qu’ils n’ont aucun moyen 
de s’échapper , 8c que l’on garde des 
fupplices 8c des récompenfes à leur 
fidélité ou à leur perfidie. Il faut être 
fur aulfi de la fagelïe 8c de l’intelli- 
gence de fes guides, de crainte que 
l’erreur de deux ou trois perfonnes 
n’expofe toute une armée. Quelque- 
fois l'ignorance fait promettre aux gens 
fimples plus qu’ils ne peuvent tenir , 
& ils croient favoir ce qu’ils ne favent 
pas. 

La première 8c la plus importante 
de toutes les précautions , c’eft que 
perlbnne ne lâche de quel côté ni par 
quels chemins l'armée doit marcher : 
le fecret fait la fureté des expéditions. 
Les anciens ont eu parmi leurs enfei- 
gnes la figure du minotaure , pour 
défigner qu’ainli que ce monftre , félon 
la fable, étoit enfermé dans les détours 
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profonds du iabirinthe , de même les 
defieins du Général doivent toujours 
être impénétrables. On fe met donc 
en marche avec fureté quand l’enne- 
mi ne fe doute feulement pas qu’on 
doive décamper : mais comme les par- 
tis qu’il envoie en campagne , peuvent 
foupçonner , ou même voir de leurs 
yeux Iç décampement , & que d'ail- 
leurs il ne manque guere dans une a^ 
mée de déferteurs & de traîtres, voyons 
comment on peut fe retourner en cas 
d’attaque. 

Un Général , qui fe prépare à faire 
décamper fon armée , enverra en 
campagne des détachemçns compofés 
de gens de confiance , bien montés , 
pour reconnoîtreexa&ement en avant, 
à droite , à gauche & par derrière rou9 
les lieux où l’armée doit pafTer , & 
découvrir les embufeades , s’il y en a. 
Ces détachemens font plus furement 
leurs affaires de nuit que de jour ; ce 
qui cfl: d’une grande confëquence , 
parcequ’il arrive que vous vous êtes 
trahi vous-même , lorfque .l’ennemi 
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furprend vos efpions. La découverte 
faire , la cavalerie débouchera la pre- 
mière , enfuite l’infanterie ; les baga- 
ges , les valers , les goujats , les cha- 
riots feront au centre , fuivis de l’élite 
de la cavalerie 8c de l’infanterie , qui 
fera l’arrierc-garde , parecque dans 
une marche la queue cft plus fouvent 
attaquée que la tête. Il faut aufli cou- 
vrir le bagage par les flancs avec des 
troupes fuffifantes contre les embuf- 
cades de l’ennemi qui fond fouvent à 
la rraverfe. On obfervera fur-tout de 
renforcer de cavaliers d’élite , de lé- 
gèrement armés , 8c d’archers à pied , 
la partie fur laquelle on juge que l’en- 
nemi doit tomber : que s’il donne at- 
tention de toutes parts , il faut être fur 
fes gardes par-tout ; & de peur qu’une 
attaque fubite ne produife un mauvais 
effet , il cft néceflaire d’avertir d’a- 
vance les foldats de s’y préparer , & 
d’avoir les armes à la main. Les éve- 
nemens qui effraient en nous furpre- 
nant , n'épouvantent plus lorfqu’on les 
a prévus. .1 

Les 
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Les Anciens, qui prenoient les der- 
nières précautions pour empêcher que 
les valets de l’armée , gens naturelle- 
ment craintifs , venant par hazard à 
être bleflés ou effrayés par les cris 
des combattans , ne troublaffent les* 
foldats , & quen fe ferrant trop , ou 
s’écartant mal à-propos , ils n’embar- 
rafl'affent leurs propres combattans , au 
profit de l’ennemi j les Anciens , dis- 
je , prirent la méthode de ranger les 
équipages fous quelques enfeignes , à 
l’exemple des troupes : pour cela ils 
choififloient parmi les valets , les plus 
fages & les plus routines , auxquels 
ils donnoient jufqu’à deux cens de 
leurs camarades à commander fous 
une eiifeigne , afin que dans l’occa- 
fion ils fuffent ou ils dévoient raffem- 
bler les bagages. Il feut auflî laiffer 
un intervalle entre les équipages , 8C 
les troupes qui les couvrent , de peur 
que les combattans n’en foient incom- 
modés , en cas d’a&ion , dans le mou- 
vement de la marche. On variera la 
défepfe félon la différence du terreiu, 
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En raze campagne la cavalerie com- 
bat avec plus d’avantage que les gens 
de pied j au lieu que dans un pays de 
montagnes , de bois ou de marais , 
l’infanterie eft plus redoutable. 

Qu’on prenne garde aufli que , faute 
d’y avoir l’œil, les uns marchant plus 
vite , & les autres plus lentement , la 
colonne de la marche ne vienne à fe 
rompre ou à s’éclaircir en quelques 
endroits : ce feroit faire un jour aux 
ennemis qui ne manqueroient pas d’en 
profiter. Il eft donc à propos de pla- 
cer de diftance en diftance des offi- 
ciers généraux , les plus habiles de 
leurs lieutenans , ou des tribuns , qui 
faffent arrêter ceux qui vont trop vite , 
& avancer les pareffeux. En effet , fi 
l’ennemi vient à paroître , des gens 
qui ont pris tfop d’avance , penfent 
plutôt à fuir qu’à revenir fur leurs 
pas ; & ceux qui font reftés en arriéré > 
fe voyant abandonnés des leurs , per- 
dent courage , & l’ennemi fupérieur 
en a bon marché. On doit toujours 
compter qu’il placera des cmbufca- 
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«Tes , ou qu’il attaquera à force ou- 
verte dans les lieux qu’il juge lui erré 
favorables : ainfi , pour ne s’y pas 
laifler prendre, un Général prudent en- 
voie auparavant reconnoîtrc le pays ; 
& fi l’embulcade efi: découverte , & 
enveloppée comme il faut de tous 
côtés , on lui fait plus de mal quelle 
n’en prétendoit faire. Mais fi l’enne- 
mi a deflein de vous attaquer à force 
ouverte dans les montagnes , il faut 
vous faifir avant lui des endroits les 
plus élevés, afin qu’à fon arrivée, il 
fe trouve plus bas , & qu’il n ’ofe s’a- 
vancer contre un advei faire qui lui 
préfente un front & des troupes au- 
deflus de fa tête. 

S’il fe trouve des chemins étroits , 
mais fùrs , il vaut mieux envoyer en. 
avant des travailleurs avec des haches’ 
& d’autres outils pour les ouvrir , 
quelque travail qu’il en coûte , que 
de courir le rifque d’être battu en 
beau chemin. Outre cela , nous de- 
vons connoître la façon dôntTenne-* 
mi fait da guerre c r eft idé nuit ou 

Kij 
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à la pointe du jour , aux heures qu’on 
repaît ou qu’on a befoin de repos , 
qu’il a coutume de faire fes coups ; 
& le défier de ce qu’il eft en ufage 
de pratiquer. D un autre cote , il eft 
eflentiel de favoir en quoi il eftle plus 
fort ; fi c’eft en cavalerie ou en infan- 
terie v cavaliers fagittaircs ou en 
cavaliers armés de lances \ fi fa force 
confifte dans le nombre d’hommes ou 
dans fes armes , afin de former là-def- 
fus nos difpofitions à notre profit Sc 
à fon défavantage. Il faut encore dé- 
libérer s’il eft plus à propos de fe met- 
tre en marche de nuit ou de, jour j cal- 
culer la diftance des lieux où l’on veut 
aller -, prendre fes mefures pour que 
pendant l’été la difette d’eau ne fafle 
pas fouffrir le foldac, qui marche , & 
que pendant l’hiver on n ait pas fur 
fon chemin.' des marais difficiles ou 
impraticables , ou de larges torrens : 
obftacles qui expoferoient l’armée, 
avant quelle eût gagné le pofte quelle 

doit occuper. 1 ' . ' 

Comme il eft de notre intérêt d’éyi- . 
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ter fagement ces-accidens , fi l’ignoran- 
ce ou la négligence des ennemis les y 
fait tomber , il ne faut pas laifler échap- 
per l’occafion de les en faire repentir. 

Il faut avoir de bons efpions en cam- 
pagne , attirer les déferteurs , débau- 
cher les foldats de l’ennemi , afin de 
découvrir fes démarches & même fes 
vues , & e tenir fur ces inftru&ions y 
des détachcmens de cavalerie & d'in- 
fanterie légère, toujours prêts à fon- 
dre fur lui , lorfqu’il s’y attend le 
moins , dans une marche , dans un 
fourage , à la maraude , ou ailleurs. 

Au palfage des rivières on fe trouve def~ 
foiivent expofé à de grands accidens y rivières» 
quand on ne prend pas bien fes mefu- 
res. Si le courant en eft trop rapide , 
ou le lit trop large, les équipages , 
les valetsl y & quelquefois même les 
foldats les plus mois , courent rifque 
de s’y noyer. On fait d’abord fonder 
le gué, enfuite on fait entrer dans 
l’eau la cavalerie la mieux montée y 
rangée fur deux colonnes fépa'ées. 
pàf un intervalle convenable 9 -pour y 
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recevoir l’infanterie & les bagages»' 
Dans cet ordre , la colonne lupéricure 
rompt la violence de l’eau , & l’infé- 
rieure ramafle & tranfporte à bord 
ceux que le courant peut renverfer 
ou entraîner. Quand la profondeur de 
l’eau ne laifTe point de gué ni à la 
cavalerie , ni à l’infanterie , fi la riviere 
coule dans une plaine unie , on lui fait 
autant de coupures qu’on peut , pour la 
répandre; & par ces faignées on la 
traverfe aifément. Pour les rivières na«. 
vigables , on les pafle par le moyen 
des chevalets qu’on enfonce dans l’eau 
& fur lefquelson jette des madriers 5 
ou bien on fe fert de cuves vuides 
qu’on lie enlembie à la hâte , & on ; 
fait un plancher delfus. De leur côté ,? 
les cavaliers , après s’être débarrafTés, 
de leurs équipages , mettent leurs cui-, 
raifes 5c leurs armes fur des rofeâtut 
fecs , ou des joncs dont ils font des 
faifeeaux , & partent à la nage eux 
& leurs chevaux , en traînant après 
eux cqs faifeeaur attachés àiune^ loivr 
gc. Mais ônrifa.ricn trouvé, de, plu* 
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commode que des batelets , faits d’un 
feul arbre , & fort légers par la qua- 
lité du bois , qui fuivent toujours far- 
inée fur des chariots. Avec des provi- 
fions de madriers & de clous , & le Ie- 
cours des cordes dont il faut être muni 
pour lier 8c arrêter enfemble ces bat- 
teaux , on en conftruit fur-le-champ 
un pont , qui , dans le befoin , a la fo- 
lidité d’un pont de pierre. Mais , com- 
me les ennemis ont coutume de drefler 
des embufcades , ou d’attaquer ou- 
vertement au paffage des rivières , il 
faut auparavant s’être emparé d’un 
bon porte au delà de l’eau , 8c fe re- 
trancher de même endc-çà, pour em- 
pêcher que l’ennemi n’accable vos 
croupes féparées par le lit de la riviere. 
Pour plus grande fureté , vous ferez 
bien de paliffader vos deux portes , 
afin de foutenir , avec moins de perte , 
les efforts de l’ennemi en cas d’atta- 
que. Que fi vous avez befoin de vo- 
tre pont , non-feulement pour palier » 
mais pour revenir 8c pour le paffage 
de vos convois, il faut lui élever urt 


III. Com- 
ment on 
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fort à chaque tête avec de grands fo(- 
fés , &c y mettre des troupes qui gar- 
deront le pont & le partage autant de 
teins qu’ils vous feront néccrtaires. 

Ce qu’on vient de voir des marches 
nous conduit aux campemcns. On ne 
trouve pas toujours fur fon chemin 
une ville murée où l’on puifle fe lo- 
ger : & il eft aurti imprudent que dan- 
gereux de faire camper une armée fans 
retranchement , pareequ’on furprend 
aifément des troupes aux heures qu el- 
les repairtent , ou quelles font difpcr- 
fées pour le fervice de l’armée. En 
général , l’obfcurité de la nuit, la 
néceflité du fommeil , les chevaux 
difperfés à la pâture , font autant d'oc- 
cafions d’infultes: mais il ne furtit pas 
de choirtr , pour afleoir un camp , un 
lieux avantageux , s’il n’eft tel qu’on 
n’en puilfe pas trouver un meilleur , 
de peur que l’ennemi ne s’établilTe 
dans ce campement préférable qu’on 
lui auroit laifTé , &: qu’on ne s’en trou- 
ve mal. Il faut aurti prendre garde en 
été que votre camp ne foie trop près 

des 


Digitized by Googlej 


Militaires. tiV. in. CAf; ir. »ir 
4cs mauvaifes eaux, & trop loin des* 
bônnes : que pendant l'hiver on n’y 
püifle manquer ni de fourage , ni de 
bois : qu’il ne Toit pas fujet à être 
inondé en cas d’orage : qu'il ne foit 
point aufîi trop efearpé ou trop ferré 
par fes avenues , de peur que fi on y 
étoit inverti, on ne pût pas en débou- 
cher facilement: enfin, qu'il ne f oic 
pas commandé par des hauteurs , d’où 
l’on pût être incommodé par les *traits 
dé l’ennemi. Ces précautions une fois 
prifes avec foin , on fera fon camp 
rond ou quarré, triangulaire ou rec- 
tangle , félon que le terrein le fouf- 
frira ; car la forme des camps n’en dé- 
termine pas la bonté. Cependant on 
régarde comme plus beaux ceux dont 
là longueur excède d’un tiers la pro- 
fondeur Les Ingénieurs doivent fi bien 
prendre leurs dimenfions, que l’enw 
ceinte du camp foit exactement pro- 
portionnée à la grandeur de l’armée : 
des troupes attaquées ne pourroient 
pas manœuvrer dans un efpace ferré 
ÔC un terrein trop vafte deviendrait 
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d’une trop grande défenfe. 

Il y a trois maniérés générales de 
retrancher un camp. Premièrement , h 
ce n’eft que pour y loger une nuit en 
partant, on fait tout autour à la lé- 
gère un gazonage fur lequel on plante 
des palillades ou des chaulfe-tra.pes 
de bois : ces gazons Te lèvent avec des 
outils de fer , 5c fe coupent en forme 
de briques , lorfque la terre tient for- 
tement aux racines des herbes ; on les 
fait d’un demi pied d’épaiffeur fur un 
pied de large un pied Sc demi de 
long. Si la terre ert: fi mal liée qu’on 
n’en puirte pas couper le gazon régu- 
lièrement , on creufe fans beaucoup 
de façon un forte large de cinq pieds . 
& profond de trois j on relève., fur le 
bord intérieur la terre qu’on en a ti- 
rée : & l’année repofe en fureté der- 
rière ce retranchement, fécondé mé- 
thode. 

Mais les camps de demeure , foit . 
d'hiver , foit d’été , lorfqu’on cft à 
portée dé l’ennemi fe doivent forti- . 
fier avec beaucoup plus de foin & d$ 
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travail. Chaque centurie reçoit d’a- » 
bord , des Officiers du campement , un 
certain nombre de pieds d'ouvrage 
pour fa part : enfuite , après avoir 
rangé leurs boucliers & leur bagage 
en rond , chacun autour de Ton enfei- 
gne , les loldats , l’épée au côté pour 
toute arme , travaillent à creufer le 
folTé , qui doit avoir neuf, onze ou 
treize pieds d’ouverture' ( car on a cou- 
tume d’obferver les nombres impairs ) 
& même dix-fept ou dix-neuf, fi on 
craint un effort extraordinaire de la 
part de l’ennemi : on borde enfuite ce 
fofTé,en dedans du camp,d’un clayona- ' 
ge ou d’un abattis d’arbres avec leurs ' 
branches , pour contenir la terre qu’on 
y entalfc. De cette maffe on conftruit 
un rempart , & on lui éleve un para- ' 
pet avec des créneaux , comme aux ' 
murailles des places. L’ouvrage fini , 
les Centurions le mefurent avec des : 
perches de dix pieds , pour voir fi cha- 
cun a rempli fa tâche , & fi le travail > 
eft -bien fait : Les Tribuns font auffi > 
leurs vifites j & ceux qui aiment kur r 
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devoir , ne quittent point que tout ne ' 
(bit achevé. Cependant , de peur que 
l’ennemi ne tombe fur les travailleurs, 
toute la cavalerie , & une partie de 
l’infanterié que fon rang exempte des 
travaux , demeurent en bataille de- 
vant le fofTé, prêtes à repoufler les at- 
taques. Le camp fermé , on commence 
par y planter les enfeignes où elles 
doivent demeurer , parcequ il n’y a 
rien de plus majeftueux ni de plus ref- 
pe&able aux yeux des Jfoldats ; on pré- 
pare Je Prétoire pour le Général & fes 
Lieutenans : on drelTe enfuite les pa- 
villons des Tribuns, qui ont pour leur 
fcrvice particulier des foldats deftinés 
à leur aller chercher de l’eau , du fou- 
rage, & dubois : Enfin on diftribue, fui- 
vant le rang des corps , les places où 
les légions & les auxiliaires cava- 
lerie & infanterie, doivent drefier leurs 
tentes. 

Quatre foldats par centurie , & qua- 
tre cavaliers par décuries , veillent 
chaque nuit à la fureté du camp : & , 
parcequ’ il paroifioit impoflible que 
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les mêmes fentinelles purent demeu- 
rer en faélion la nuit entière , les An- 
ciens la partagèrent en quatre parties 
ou veilles , qui Te comptent exacte- 
ment avec des horloges d’eau, afin 
que chaque homme ne Toit pas obligé 
de faire plus de fes trois heures. On 
fonne de la trompette pour faire mon- 
ter les gardes , & on donne du cor pour 
les relever. Les Tribuns choififlent des 
gens de confiance pour vifiter les por- 
tes , & rapporter ce qu’ils peuvent 
trouver contre le fervice : on en a fait 
un grade militaire , & on les appelle 
à préfent officiers de ronde. La caval- 
lerie en particulier fournit les grandes 
gardes de nuit , & des détachemens 
pendant le jour : on envoie les uns Je 
matin , & les autres l’après midi , pour 
ne pas trop fatiguer les hommes & les 
chevaux. 

Une des principales attentions d’un 
Général , foit dans Un camp , foit dans 
une place , c’efi: de couvrir les pâtu- 
rages , & d’afïurer les convois contre 
les courfcs de l’ennemi , de forte que 

Lu.) 
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l’eau , le bois , le fourage ; & les vi- 
vres de toute efpece , arrivent en fô- 
reté ; ce qui ne peut fe faire qu’en te- 
nant des détachemens fur les chemins 
de nos convois, dans les poftes les plus 
avantageux , foit que ces poftes foient 
des villes ou des châteaux murés. S’il 
ne s’y trouve point d’ancienne fortifi- 
cation , on conftruit des forts dans le 
goût des camps , avec de grands folfés 
& des ouvrages de terre , on y met de 
petits corps de cavalerie & d’infante- 
rie ; & ces poftes rendent les chemins 
libres aux convois : car l’ennemi ofe 
rarement s’avancer dans un pays qu’il 
fait être rempli de tous côtés de trou- 
pes prêtes à le prendre en tête 8c en 
queue. 


'fàr 
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CHAPITRE I II. v 1 


I. Sur quoi Je forme le plan d’une campagnt . 
II. Des moyens d’aguerrir des milices, 
de rtdrejfer de mauvaifes troupes. Ilf. Des 
1 ' tntfures qu il faut prendre pour donner ba- 
taille. IV .Qu’il faut fonder les difpofitiorts 
des fo'dats avant que de combattre. V. Du 
choix d’un champ de bataille . 


C eux, qui liront cet abrégé mili- J[\ 
taire , fouhaiteroient peut-être de voir 
tout d’un coup des armées en bataille : ne cam- 

- , rrT r P a S^S. 

mais qu on rafle attention qu une ar- 
faire générale fe décide quelque-fois 
en deux ou trois heures , après quoi 
il ne reftc fouvent plus d’elpérance 
au parti battu. Il faut donc tout ima- 
giner , tout clîayer , tout entrepren- 
dre , avant que d’en venir à cette der- 
nière extrémité. Les bons Généraux 
cherchent moins à livrer des batailles 
où le péril eft commun , qu a combat- 
tre l’ennemi par la finefle & les rufes , 
pour le détruire autant qu’ils peuvent 
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en detail, ou du moins l’épouvanter, 
fans rifquer leurs propres forces. Voie i 
quelques inftru&ions générales fur ce 
fujet , que je donne d’après les Anciens. 

Il eft du devoir & du véritable in- 
térêt d’un Général d’appeller fouvent 
à fon confeil des Officiers fages & 
éclairés de tous les corps de l’armée , 
d’en bannir abfolumcnt l’adulation qui 
n’eft jamais que très pernicieufe , & 
d y traiter librement avec eux de 
l’état refpeélif de fes troupes & de cel- 
les des ennemis : s’il eft fupérieur en 
nombre ou non : fi fes troupes font 
mieux armées & mieux équipées : qui 
des deux a les foldats les plus exercés, 
ou les plus réfolus dans le befoin. Il 
faut auffi examiner dans ce confeil de 
quel coté eft la meilleure cavalerie , 
& fur tout la meilleure infanterie , qui 
fait toujours la principale force d’une 
armée : par rapport à la cavalerie , qui 
t»cs deux eft le plus fort en cavaliers 
armés de lances , ou en cavaliers fà- 
gittaires : lequel en a le plus de cui- 
'«ffés : lequel a de meilleurs chevaux. 
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*£nfin , il faut regarder à qui le champ 
de bataille eft plus avantageux. Si on 
eft plus fort en cavalerie , il faut choi- 
sir la plaine j & fi l’on eft fupérieur en 
infanterie , on doit chercher un terrein 
ferré , coupé de fofTés & de marais , 
couvert de bois , & quelquefois de 
montagnes. La difette ou l’abondan- 
ce dans l’une ou l’autre armée , régle- 
ront aufli les projets & les opérations. 
La famine , comme l’on dit , eft un 
^^emi intérieur qui fait fouvent plus 
de ravage que le fer. Sur-tout il faut 
délibérer mûrement s’il eft plus à pro- 
pos de temporifer, ou d’en venir vite 
à une affaire. L’ennemi a quelquefois 
compté de finir bien-tôt une expédi- 
tion ; & fi on la traîne en longueur , 
ou la difette le confume , ou l’impa- 
tience de revoir fon pays l’y rappelle , 
ou le dépit de ne rien faire de confî- 
dérable , le rebute & l’oblige de s’en 
aller : c’eft alors que fes foldats épui- 
(esde travail, & rebutés de fon fer* 
vice , défertent en foule ; une par- 
tie fe difhpe i d’autres fe rendent à 
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Vous , parcequé la fidélité des trou- 
pes tient rarement contre la mauvaife 
fortune j & urie armée qui étoit nom- 
breufe en entrant en campagne , com- 
mence à fe fondre d’elle-même. 

Il n’eft pas moins important de con- 
noître le génie de fon ennemi , & le 
caraétere de fes Généraux : s’ils font 
fages ou téméraires , hardis ou timP 
des : s’ils combattent par principes ou 
au haxard : avec quelles nations bra- 
ves ou lâches ils ont eu affaire. 1140b, 
auffi nécefiaire à un Général de favoir 
ce qu’il doit attendre des forces & de 
la fidélité de fes auxiliaires f Comment 
font affe&ées fes troupes : ce que pen- 
fent celles de l’ennemi : lequel des 
deux partis a le plus de confiance : 
preffentiment qui éleve ou abat le 
cœur. Cependant une harangue d’itn 
Général , qui paroît lui-même ne rien 
craindre , peut ranimer fes foldats. Le 
courage renaît à des troupes abattues , 
fi par une occafion favorable , ou par 
le moyen des rufes, on vient à faire 
quelque aétion d’éclat j fi la fortune 
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commence à tourner le dos aux enne- 
mis ; Ci on peut leur battre quelques 
corps foibles ou mal armés. Mais il 
faut bien fe donner de garde de mener 
jamais au combat une armée qui a 
peur , ou qui n’cft pas bien réfolue. Il 
cft auffi fort différent d’avoir de vieil- 
les troupes ou des milices , des fol- 
dats qui viennent de faire la guéri e , 
ou des gens qui font depuis quelques 
années (ans rien faire ; car il faut 
compter pour nouveaux foldats tous 
ceux qui n’ont pas fait la guerre de- 
puis long-temps. 

Lorfque les légions , les troupes 
auxiliaires 8t la cavalerie arrivent de 
leurs quartiers pour former l’armée , 
un bon Général fera exercer au ma- 
niement - des armes & à toutes fortes 
d évolutions , chaque corps en parti- 
culier 8t féparément , par des Tribuns 
cheifis 8c d’une capacité reconnue : 
enfuite il les mettra tous cnfemble , 
& les fera manœuvrer en bataille ran- 
gée , comme pour un jour d’affaire. 
Dans ces exercices , il éprouvera fan- 
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vent leurs forces & leur favoir : il 
verra s’il s’ameutent bien , s’ils ma- 
nœuvrent , comme ils doivent , aux 
bruits des inftrumens & aux mouve- 
jnens des enfeignes : s’ils obéiflent 
diligemment aux commandemens & 
aûx lignes qu’il leur fait. Tant qu’ils 
feront quelques fautes , il faut con- 
tinuer à les exercer , & les inftruire 
jufqu’à ce qu’ils foient parfaitement 
drefTés. S’ils favent à fond le manie- 
ment des armes & les évolutions , ti . 
rer les flèches , lancer les javelots , fe 
mettre en bataille , on ne doit pas 
pour cela fe prefler de les mener à 
l’ennemi , mais chercher l’occaflon 
favorable de donner bataille , & les y 
préparer, en attendant , par de petits 
combats. Un Général vigilant & fage 
doit donc pefer dans fon confeil fes 
forces & celles des ennemis, comme 
s’il avoit à juger civilement entre 
deux parties. S’il fe trouve fupérieur 
par plufieurs endroits , il ne doit pas 
différer de profiter de fon avantage : 
mais s’il fent que l'ennemi foit plue 
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fort que lui , il doit éviter une affaire 
générale , & s’en tenir aux rufes , aux 
furprifes , aux embufeades , qui on t , 
fouvent fait triompher des troupes in- 
férieures en force & en nombre fous 
de bons Généraux. 

Tous les arts & tous les métiers fe n. des 
perfectionnent par l’exercice journa- ?a|umir 
lier. Si cette maxime a lieu dans les^sY&dc 
plus petites chofes , à plus forte rai- dYmau- 
fon dans les plus importantes. Or, qui 
doute que l’art de la guerre ne foit le 
plus grand de tous? C’eft par lui que^ 
la liberté fe conferve , que les digni- 
tés fe perpétuent , que les Provinces 
& l’Empire fe maintiennent. C’eft cet 
art auquel les Lacédémoniens autre- 
fois , & enfuite les Romains , facri- 
ficrent toutes les autres fciences : au- 
jourd’hui-même , c’eft le fcul auquel 
les Barbares penfent qu’il faille s’at- 
tacher , perfuadés que la fcience de 
la guerre renferme tout , ou qu’elle 
peut procurer tout le refte. Enfin 9 j 
c’eft l’art de ménager la vie des com-\ 
battant , & de remporter la victoire*. 
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Un General d’armée , revêtu des mar- 
ques du commandement fuprême, à 
la conduite & à la valeur duquel font 
confiées les fortunes des particuliers , 
la défenfe des places , la vie des fol- 
dats j 8c la gloire de l’Etat, doit être 
occupé tout entier non-feulement du 
falut de toute l’armée , mais encore 
de chaque combattant , pareeque les 
malheurs qui peuvent arriver aux par- 
ticuliers , fe comptent parmi les per- 
tes publiques , & lui font imputées 
comme des fautes perfonnelles. 

S’il a donc une .armée compofée de 
troupes nouvelles , ou qui n’aient pas 
fait la guerre depuis long-tems : qu’il 
s’inftruifc à fond des forces , de la ma- 
niéré de fervir, & de l’efprit parti- 
culier de chaque légion , de chaque 
corps d'auxiliaires, cavalerie & infan- 
terie : qu’il connoiffe , ficela fe peut, 
les talcns & la portée de tel Comte # 
de tel Tribun , de tel Officier, de tel 
Subalterne, de tel Soldat nommément : 
qu’il s’affure , par la févérité , l'auto- 
rité la plus grande: qu’il punilTe dans 
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toute la rigueur des loix, les fautes 
&, les délits militaires : qu’il parte pour 
ne faire grâce à perfonne , & qu’il en 
donne des exemples dans différens 
lieux &: dans diverfes occafions. Après 
ces premières difpofitions bien rem- 
plies , qu’il épie les occafions que les 
ennemis courent la campagne à l'a- 
venture , & fe difperlent pour piller : 
qu’alors il envoie fur eux des déta- 
chemens de cavalerie éprouvée , ou 
de bonne infanterie , mêlés de foldats 
nouveaux , çu au-deflous de l’âge de la 
milice , afin que l’avantage que l’oc- 
cafion leur fera remporter , donne de 
l’expérience aux troupes déjà aguer- 
ries , & du courage aux autres : qu’il 
cfireffe auflî des embufeades. bien fe- 
crettesaux partages des rivières, aux 
gorges des montagnes , aux défilés des 
bois , fur les marais & fur les chemins 
propres à ces entreprifes : qu’il réglé fi 
bien fes marches » qu’il fonde fur les 
ennemis aux heures qu’ils repaiflenç 
ou qu’jls dorment 1 .: qu’il les furprenne- 
dans la fécurité en'défordre , défais 



Institutions 
més , leurs chevaux defTellés j & qu'il 
continue ces rufes jufqu’à ce que Tes 
foldats aient pris de la confiance en 
eux-mêmes dans ces fortes d’affaires. 
La vue des mourans & des blefTés eft 
un fpe&acle horrible pour des gens 
qui fc trouvent pour la première fois 
à une bataille , ou qui n’en ont pas vu 
depuis long-tems ; & la frayeur qu’ils 
en prennent , les difpofe plutôt à fuir 
qu'à combattre. 

Si les ennemis font des courfes , un 
Général doit en profiter j les attaquer 
fatigués d’une longue marche j leur 
tomber brufquement fur les bras ; fiir- 
prendre la queue de leurs troupes. Il 
doit auffi tâcher de leur enlever bruf- 
quement , avec de bons détachcmens , 
les quartiers qu’ils peuvent avoir fé- 
parés pour la commodité du fourage 
ou des vivres. Enfin , il faut d’abord 
tenter tout ce qui ne peut être fort 
nuifible en cas de mauvais fuccès , ’ 
& dont la réuffite devient extrême- 
ment avantageufe. Il eft encore d’un ' 
Général habile de femer la diviflon 

parmi 
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parmi les ennemis. Il n’y a point de 
nation , fi petite quelle Toit, quon 
puiffe abfolument détruire , fi elle 
n’aide elle-même à fa ruine par Tes 
propres diffentions : mais les haines 
civiles précipitent les partis à leur 
perte , en les aveuglant fur tout ce qui 
regarde la caufe commune. 

Il y a une chofe qu’il ne faut jamais 
perdre de vue dans le cours de cet ou- 
vrage j c’eft que perfonne ne doit dé- 
fefpércr qu’on puifie faire ce qui a 
déjà été fait. Il y a bien des années , 
dira-t-on , qu’on ne creufè plus de 
foffés ; qu’on n’élevc plus de retran* 
chemens § qu’on ne plante plus de pa- 
litfades autour des camps mêmes où 
les armées doivent demeurer. Je ré- 
pondrai , que fi on avoir pris ces pré- 
cautions, les ennemis n’auroient point 
ofé nous y infulter de nuit & de jour , 
comme il eft arrivé. Les Perfes profi- 
tant des anciens exemples qu’ils ont 
pris chez les Romains , enferment 
leurs camps 4e foffés : & comme dan$ 
leur pays le terrein eft prefquc toujr 

M 
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fabloneux & fans confiftance . ils met- 
tent ce fable qu’ils tirent du fofle , 
dans des facs-à- terre , qu’ils portent 
toujours avec eux pour cet ufage , 8c 
en forment un retranchement , en les 
accumulant les uns fur les autres. 
Tous les barbares fe font une efpéce 
de camp retranché de leurs chariots 
qu’il lient enfemble , 8c paffent tran- 
quillement les nuits dans cette en- 
ceinte à couvert des furprifes de leurs 
ennemis. Craignons-nous donc de ne 
pouvoir pas apprendre ce que les au- 
tres ont appris de nous ? Ceft dans 
les livres , qu’il Faut étudier ce qui (e 
pratiquoit autrefois : mais perfonne , 
depuis long-tems , ne s’eft donné la 
peine d’y rechercher ces pratiques né- 
gligées , pareequ’au fein d’une paix 
florifTante on ne voyoir la guerre que 
dans un grand éloignement. 

Enfin , on ne regardera plus comme 
impoflfible de relever le militaire , 
malgré la prefeription apparente du 
temps , fi l’expérience nous en con- 
vainc $ fi nous faifons voir 3 par des 
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exemples connus, que l’art de la guer. 
reeftfouvent tombé en oubli che7 les 
Anciens j qu’on l’a retrouvé dans les 
livres, & qu’il a repris fon premier 
luftre par l’autorité des Généraux. Nos 
armées d’Elpagne , lorfquc Scipion 
l’Emilien en prit le commandement , 
étoient mauvaifes , & avoient (cuvent 
été battues fous d’autres Généraux. Il 
les remit fous lesloix de la difciplinc > 
il les plia au travail , à force de leur 
faire remuer les terres , & de les fa- 
tiguer par toutes fortes d’ouvrages , 
jufqu’àleur dire qu’il falloir que ceux 
qui n’avoient pas voulu tremper leurs 
mains dans le fang de l’ennemi , las 
falîflent dans la boue des travaux. A la 
fin , avec cette même armée v il prit la 
ville de Numance , & la réduifït en 
cendre avec tous fes habitans jufqu’au 
dernier. Metellus reçut en Afrique 
une armée qui venoit de palier fous 
le joug entre les mains d’Albin -, & il 
la redrelTa fi bien fur l’ancienne difei- 
pline , quelle vainquit enfuite ceux 
qui lui avoient fait fubir cette igno- 

Mij 
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minie. I.es Cimbres avoient aufïî dé- 
fait dans les Gaules les légions de Si- 
lanus de Manilius , & de Cæpion s 
mais Marius ayant rafTemblé les dé- 
bris de ces troupes , les prépara fi 
bien au combat , qu’il extermina , 
dans une affaire générale , une multi- 
tude innombrable de Cimbres, de Teu- 
tons & d’ Ambrons. Cependant il eft 
plus facile de former des troupes neu- 
ves , & de leur donner de l’honneur , 
que d’en rendre à des gens effrayés, 
mefures” Après avoir traité des rufes & des 
qu’il faut parties moins confîdérables de la gucr- 
pourdon- re l’ordre des chofcs nous conduit 
le. naturellement a une afraire generale , 
à cette journée incertaine & fatale aux 
nations , où la vkftoire éclate avec 
tous fes avantages. C’cft dans ces 
grandes occafions que les Généraux 
doivent prendre d’autant plus de me- 
sures , qu’une plus grande gloire eft 
attachée à leur bonne conduite , & un 
plus grand danger à leurs fautes. C’eft 
le moment où l’expérience, les ta. 
Icns , l’art de combattre , 4c la pru- 
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dence triomphent au grand jour. L’u- 
fage des fiécles paffés étoit de faire 
prendre quelque nourriture aux folr 
dats avant que de les mener au com- 
bat , afin de leur donner plus de vi- 
gueur dans le premier choc , & pour 
conferver leurs forces pendant une 
affaire qui dureroit long-tems. Il s’a- 
git enfuite de tirer une armée d’une 
place ou d’un camp à la vue des en- 
nemis , & d’empêcher , tandis qu’elle 
défile par les portes , qu’ils ne l’écra- 
fent en détail avec des forces réunies 
& prêtes à donner. Prévenez l’enne- 
mi j portez toutes vos troupes fur le 
champ de bataille , & rangez-les avant 
qu’il arrive. S’il fe pré fente le pre- 
mier, avant que vous ayez commen- 
cé à déboucher de votre place ou de 
votre camp, il faut remettre à une au- 
tre fois , nu du moins faire femblanc 
de ne vouloir pas fortir , afin que , 
quand il commencera à vous infulter , 
dans la penfée que vous n’ofez pas 
paraître , ou qu’il penfera à piller ou 
a. s’en retaurner , & qu’il ne gardera 
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plus Tes rangs, vous püiflîez fortîr 
brufquement fur lui avec l’élite de 
vos troupes bien ferrées & en bon or- 
dre , & le charger contre fon attente. 
- On doit obferver de ne point enga- 
ger dans une affaire des gens fati- 
gués d’une longue marche , ni des 
chevaux qui viennent de faire une 
courfc, Il fc confume dans la marche 
beaucoup de forces qui font perdues 
pour l’a&ion. Que doit -on attendre 
d’un foldat qui accourt au combat , 
hors d’haleine ? Les Anciens favoient 
éviter cet inconvénient; & dans ces 
derniers tems , des Généraux Romains 
qui y font tombés groflîeremcqt, ont 
perdu leurs armées , pour ne rien dire 
de plus. Il eft bien évident que la 
partie n’eft pas égale entre deux ar- 
mées , dont l’une eft Iaffe , & l’autre 
repofée ; dont l’une eft épuifée de 
fueur, & l’aiitre fraîche; dont l’une 
vient de courir , & l’autre n’a fait au- 
cun mouvement. 

v. Qa’il f e jour qu’on veut donner bataille , 
g* les 1 ’ ü c & important d 'être bien inftruit de 
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ce que penfént les foldats ; & cela efl: 
aile. La confiance ou la crainte fe ibidats , 

ri . r . avant que 

peignent fur leurs vnages , sannon- de com- 
cent dans leurs difeours , dans leur a 
démarche , & dans tous leurs mouve- 
mens. Ne faites cependant pas trop 
de fond fur l’ardeur impatiente des 
jeunes gens , pareeque l’idée d’une 
a&ion remue agréablement , quand 
on n’en a point vu. Jugez , au con- 
traire , qu’il faut différer la bataille , 
û les vieux foldats témoignent de la 
répugnance. Un Général , en haran- 
guant fes troupes , peut pourtant les 
animer, &leur échauffer le courage': 
fîr-tout s’il leur parle de l’a&ion pro- 
chaine , d une maniéré à leur perfua- 
der qu’ils remporteront aifément la 
viftoire. Pour cela , il faut leur repré- 
fenter la lâcheté , l’ignorance , lés 
fautes de l’ennemi ; & s’ils l’ont déjà 
battu , en rapeller le fouvenir : en 
un mot, jetter dans fes difeours des 
chofes propres à les remplir de fureur 
& d’indignation contre ceux qu’ils 
doivent combattre- 
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Il arrive naturellement prelque à , 
tous les hommes d’avoir peur au 
commencement de l’aélion j mais il 
y en a , fans doute , de moins fermes , 
à qui la feule vue des ennemis trou- 
ble l’efprit. Le remede pour diminuer 
çette crainte , c’eft de ranger fouvent 
vos troupes en bataille dans des lieux 
furs , d’où elles s’ accoutument à voir 
& à reconnoître les ennemis : cepen- 
dant faites-leur tenter l’occafion dans 
des détachemens ; quelles tâchent de 
mettre en fuite ceux des ennemis , ou 
d« leur tuer du monde , afin de fe faire 
à leurs coutumes , à leurs armes , à 
leurs chevaux , pareequ’on vient bien- 
tôt à ne plus craindre les chofes avec 
lefquelles on s’eft familiarifé. 

»u choix Un bon Général qui n’ignore pas 
champ de < l ue vi&oire dépend en grande par- 
ëaiaiiic. tie de la nature même du champ de 
bataille , s’attachera toujours à tirer 
fa première force du terrein ; & le plus 
avantageux eft le plus élevé. Les traits 
lancés de haut en bas , frappent avec 
plus de force. Le parti qui a la fupé- 

rioricé 
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fiorité du lieu, pouffe avec plus d’im- 
pétuofité les ennemis qui font ati-def- 
fous de lui j au lieu que ceux-ci ont à 
combattre éè contre îe terrein & con- 
tre l’ennemi. Cependant il y a une 
différence à faire : fi vous ne comptez 
<jue fur votre infanterie contre des 
gens fupérieurs en cavalerie , il faut 
vous porter dans des lieux difficiles, 
inégaux , efearpés : mais fî vous vou- 
lez faire combattre avec avantage 
votre cavalerie contre l’infanterie de 
l’emiemi , vous devez chercher un 
terrein, a la vérité, un peu relevé, 
mais en meme-tems uni , découvert , 

& point embarraffé de bois ni de ma- 
rais, , • • 
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/ CHAPITRE IV. 

I. Ordre de bataille des Anciens. II. Des ef- 
paces & des intervalles. III. Difpofition de 
la cavalerie dans une bataille. IV. Des 
corps de réjferve. V. Despofies des Géné- 
raux dans une bataile.y I. Des manoeu- 
vres qu onpeut oppofer à l’ennemi dans une 
bataille. VII. Sur combien de difpofitions 
• on peut combattre. 

T. Ordre Av.H t que de mettre une armée 
leduini en k ata iM c » il faut avoir égard à trois 
ciens. t chofes : au foleil j à la poufliere & au 
vent. Le foleil-, quand on l’a en face , 
éblouit j le vent contraire repoulfe , 
rabat vos traits , & aide ceux de l’en- 
nemi î la poufliere vous bouche les 
yeux , & vous aveugle. Les ignorans 
même favent éviter ccs inconvéniens 
dans le moment qu’ils font leur dif- 
pofition. Mais un Général prévoyant 
doit porter les vues au -delà du pré- 
fent ; il doit prendre garde que dans 
le cours de la journée, le foleil ne lui 
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nuifc en changeant d’afpeâ: , ou que 
quelque .vent accoutumé à Te lever à 
certaines heures , ne lui devienne con- 
traire dans le tems de l’a&ion. 'Il faut 
donc fe placer de maniéré qu’on ait le 
dos tourné à ces incommodités, & que 
l’ennemi ( s’il fe peut ) les ait en face. 
Des troupes rangées pour combattre , 
font dites être en bataille ; la partie 
qui regarde l’ennemi , s’appelle le 
front. Une difpofition fagement fai- 
te, donne un grand avantage dans 
une affaire générale $ mais fi elle eft 
mauvaife , toute la valeur des meil- 
leurs foldats n’en répare pas le vice. 
La réglé eft de. mettre en première 
ligne les vieux foldats appellés au- 
trefois Princes , & de former la fe- 
conde.de bonnes troupes nommées an- 
ciennement les Haftaires, armés pareil- 
lement de cuiraffescomplettesjde jave- 
lots , ou de piques. Chaque homme 
occupe ordinairement trois pieds de 
- front ; c’eft-à-dire que dans mille pas de 
terrein , on doit former un rang de fei- 
_z,e cens foixance-fix fqldats , afin qu’ils 
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ne foient pas trop ouverts , & qu’ils 
aient en même-temps l’aifarice de le 
fervir de leurs armes. On donne autfi 
{ix pieds d’intervalle d’un rang à -l’au- 
tre , pour laiiTer aux combattaus la 
liberté de fe porter en avant & en ar- 
riéré , parccque les* traits fc lancent 
avec bien plus de force: à l’aide du 
faut & de la courfe. Ces deux lignes 
font donc compofées de gens d’un 
âge mûr , d’une expérience allurée 
& tous pefamment armés : femblables 
à un mûr, ils ne doivent point quit- 
ter leur terrein , pas même pour pour- 
fuivre l’ennemi , de peur de rompre 
leurs rangs ; mais leur devoir eft de 
le recevoir &: de le combattre de pied 
ferme. 

On place enfuite un troifïcme corps 
de gens très légèrement armées, com- 
pote de jeunes archers , & de. bons 
hommes de traits , qu’on appelloit an- 
ciennement Férentâires. Suit un qua- 
trième corps mêlé de gens de bou- 
cliers les plus leftes, 'des plus jeunes 
: archers , ôc d’autres foldats drdfés à 
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fa fervir adroitement de l'épieu , 6f 

des martiobarbules autrement plom- 
bées : ce font ceux qu’on nommoic, 
autrefois les légèrement armés. Pen- 
dant que les deux premières lignes de- 
meurent dans leur pofte, le .troilîeme 
6c le quatrième corps fe portent au-delà . 
du front de l’armée , 6 c chargent l’en- 
nemi avec leurs flèches & leurs armes 
de jet : s’ils peuvent le tourner en fui- 
te , ils le pourfuivent , aidés de la ca- 
valerie : fi , au contraire , ils font re- . 
poulies , ils fe replient fur les Haftai- 
res 6e les Princes , 6e reg-agnent leurs 
rangs par les intervalles de ces deux 
lignes qui fouticnnent tout le com- 
bat , dès qu’on eft venu à l’épée 8z 
aux javelots. On faifoit quelquefois 
un cinquième corps des çarrobaliftai- 
res , des manubaliftaircs , des fuftiba- 
laircs , 6e des frondeurs. Les fuftiba- 
laires jettent des pierres avec le fufti- 
bale , qui eft un bâton long de quatre 
pieds , par le milieu duquel eft atta- 
chée une fronde de cuir : on s’en fert 
avec les deux mains, 6e il lance les 
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pierres prefque comme l’onagre. Les 
frondes font faites de lin , ou de foyes 
d’animaux : on croit celles-ci meil- 
leures. On ‘mettoit dans la même claffe 
ceux qui n’avoient point de boucliers t 
c’étoient de jeunes foldats furnumé- 
laires qui combattoient en lançant 
des pierres à la main ou des dards. Le 
fixicme corps , qui fait la troifieme 6c 
la derniere ligne de l’armée , doit être 
compofé des foldats les plus fermes , 
armés de grands boucliers , 6c cui- 
raffés de pied en cap , que les An- 
ciens appelloient triaires. Ils atten- 
doient l’évenement du combat , 8c 
fe repofoient fur leurs armes , afin 
de tomber enfuit e plus vivement fur 
l’ennemi avec des forces fraîches 8c 
entières ; car s’il arrivoit quelque 
échec aux premières lignes , il ne ref- 
toit d’efpérance à rétablir les affaires 
que dans la vigueur de celle-ci. 

111 . Des Mais , outre l’ordonnance générale 
dïinteV- des lignes , il y a des dimenfions à ob- 
vaües. f ervcr> Dans l’étendue de mille pas de 

terrein , un rang doit contenir feize 
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cens foixante-fix fantaflins , parceque 
chaque homme occupe trois pieds de 
front. Que fi dans mille pas de terrein 
on veut formé? fix rangs , il faut avoir 
neuf mille neuf cens quatre-vingt- 
fcize hommes j & fi de ce même nom. 
bre' on ne veut faire que trois rangs » 
il faudra occuper deux mille pas de 
terrein , mais il vaut mieux multiplier 
les rangs que de trop étendre le front* 
Nous avons déjà dit qu’il doit refter. 
un intervalle de fix pieds d’un rang à 
l’autre : or , comme chaque foldat de 
la file en occupe encore un , fi l’on 
veut mettrè un corps de dix mille - 
hommes fur fix de hauteur , il occu- 
pera mille pas en longueur , Sc trenttî- 
fîx pieds en hauteur. Selon ce compte , 
il fera fort aifé de fuppuper l’étendue 
propôrtionelle du terrein néceftaire 
pour placer vingt ou trente mille hom- 
mes j & un Général ne peut point s’y 
tromper , lorfqu’il fait une fois la ca- 
pacité de fon terrein. Mais fi le champ 
de bataille eft trop étroit , ou fi fon a 
des troupes furabondantcs , 4 il eft à 

N iiij 
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propos de former neuf 'rangs , & même 
plus , parcequ’il y a plus d’avantage 
à combattre ferré que fur trop d’éten- 
due. Un ordre de bataille trop pro- 
longé aux dépens de fa profondeur , 
eft aifément rompu au premier choc 
de l’enncmij & après cela il n’y a plus 
de remedè. Quant à la diftribution 
des troupes, par rapport aux. portes 
quelles doivent occuper , à la droite , 
à la gauche , ou au centre , on fuit la 
réglé ordinaire , qui eft d’avoir égard 
au rang de chaque corps ; ou bien on 
les répartit différemment , fuivant les 
ennemis à qui l’on a affaire. 
m.Dif- L’infanterie mife en bataille , on 
dc^ià°cà- place la cavalerie fur les ailes , ob- 

dam une fervantque toute la cavalerie pcfante, 
bataille. arm( ç e cu i ra ffes & de lances , tou- 
che immédiatement l’infanterie , 8c 
que la cavalerie légère , compofée 
d’archers ou de cavaliers non cuiraf- 
fés , foit alignée plus loin 5 car les 
flancs de l’infanterie doivent être cou- 
verts par la cavalerie la plus forte , 
& c’eft à la cavalerie légère à enye- 
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loper & à mettre en défordre les ailes 
de l’ennemi. Un Général doit aufli fa - 
voir quelles troupes , quelles compa- 
gnies de cavalerie il faut oppofer à 
telles autres des ennemis ; & je ne fais 
par quelle raifon, dont on ne peut ren- 
dre compte , certains corps combat- 
tent mieux contre certains autres , & 
pourquoi ceux qui en ont battu de 
plus forts, font fou vent vaincus par de 
plus foiblcs. Que fi on n’a pas une aufli 
bonne cavalerie que celle de l’ennemi , 
il faut, à l’exemple des anciens, l’entre- 
mêler de fantaflins trçs leftes , armées 
de boucliers légers , & drelTés à cette 
efpece de fervice : on les appelloit au- 
trefois velites. Après cela , quand les 
meilleurs chevaux des ennemis vieil- 
droient vous attaquer , ils n’auroient 
pas beau jeu contre vos deux armes 
mêlées. Ç’a été la feule reflource de 
tous les: anciens Généraux , qui fup- 
pléoient ainfi au défaut de leur cava- 
lerie , en formant de jeunes gens bien 
difpos à courir légèrement , & à mar-' 
cher dans l’cfcadron , chacun entre 
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deux chevaux , avec des boucliers 
légers , des épées 8c des armes de jet. 
iv. r>cs C’eft une excellente méthode , 8c 
iéf«vc. e qui contribue beaucoup au gain d’une 
bataille , que celle d’avoir en réferve 
derrière l’armée , des troupes d’élite 
de cavalerie 8c d’infante lie , fous la 
conduite de Lieutenans Généraux , de 
Comtes 8c de Tribuns non employés 
fur la ligne. Les unes fe portent vers 
les ailes , les autres vers le centre , 
toujours prêtes à voler dans l’inftant 
partout où l’on feroit prelTé trop vive- 
ment , afin d’empêcher la difpofition 
générale de fe rompre , pour boucher 
les vuides que le défordre y auroit 
fait , 8c rabattre l’audace des ennemis 
par ce remplacement fubit. L’inven- 
tion de cette méthode cft due aux Lar 
cédémoniens *, les Carthaginois les imi- 
tèrent ; 8c les Romains , après ceux-ci, 
l’ont ob fer vée. partout : en effet , il n’y 
en a point de meilleure. Le corps de 
bataille ne doit avoir qu’une attion 
générale pour repouffer ou pour rom- 
pre , s’il fe peut , les ennemis : mais fi 
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l’occafion demande de former le coin 
ou la tenaille , c’eft avec des croupes 
refervées qu’il faut, faire ces difpofi- 
tions. Il en eft de même, fi. on eft obli- 
gé de foimer la frie. Si ,• pour cela , on 
va prendre des gens fur la ligne., oû 
mettra la confufion partout, & au cas 
qu’un pelotton volant des ennemis 
prefle une aile ou quelque autre par- 
tie de votre bataille , & que vous 
n’ayez point de troupes de réferve à 
lui oppofer , fi vous tirez de l’infan- * 
terie ou des chevaux de votre corps 
de bataille , en voulant vous couvrir 
d’un côté , vous vous découvrirez de 
l’autre avec plus de danger encore. 
Si vous n’avez pas de troupes de- refte, 
il-vaut mieux faire votre front de ba- 
taille plus court , pour vous ménager 
des réferves plus ' confidérables. En un 
mot , il faut avoir vers le centre un 
bon corps de réferve , compofé de l’é- • 
lite de votre infanterie , & bien armé, 
dont vous puiffièz former- le coin , 
pour percer & rompre brufqueroent 
les ennemis ; & de même vers les ailes 
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des réferves de cavalerie càiraffée SC 
armée de lances , avec de l’infanterie ' 
légère., pour tourner & enveloper les 
ailes de l’armée ennemie. » 

po^cs des P rem i er Général fe place ordi- 
Gé éraux nairement à l'aile droite , encre la ça- r 
bataille, valerie 8c l’infanterie : dé ce p’ofte il j 
peut gouverner tout le corps de ba-> 
taille ; fe porter librement partout oii 
il eft befoin j diriger , par fes ordres , ; 
les moiivemens de fes deux armes 5 Seu- 
les animer , par fa préfence , à faire 
leur devoir. C’eft à lui à tourner l’aîle 
gauche de l’ennemi qui lui eft oppo- 
fée , & à la charger par derrière avec 
fa réferve de .cavalerie mêlée d’in- 
fanterie légère. Le fécond Général fe 
place âu centre de d’infanterie pour la 
foutenir & l’encourager. Il doit avoir» 
auprès de lui un corps de réferve de 
fa plus brave infanterie & bien armée, 

- pour en former le coin 8c percer, la 
ligne des ennemis , ou pour leur op- 
pofer la tenaille, au cas qu’ils for-, 
maflfent le coin les premiers. La gau- 
che eft le porte du troifiemc Général ^ 
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qui doit avoir du courage & de la pru- 
dence , parceque cette partie de l’ar- 
mée eft difficile à mener , & Va pas 
la même force que la droite. Ceft 
pourquoi ce Général a befoin d’avoir 
une réfcrve de bonne cavalerie & d’in- 
fanterie très-lefte , pour s’en fervir à 
étendre dou jours fa gauche , afin de 
l’empêcher d’être envelopée. 

On ne doit point pouffer le cri du 
combat avant que les deux armées ne 
fe foient jointes ; c’eft une marque de 
lâcheté ou d’ignorawce que de crier de 
loin, puilque l’ennerAi eft bien au- 

- trement épouvanté , quand l’horreur 
-du cri & le; fer des traits le frapent en 

- même temps. Il faut aulfi toujours 
tâcher de vous mettre en bataille le 
premier. Vous pouvez faire à votre 
gré vos difpofitions , quand perfonne 
ne oppofe : vous augmentez par- 
la la Confiance de vos. troupes , & 

- vous la diminuez à votre adverfaire , 
pareequ’on fe donne un air de fupé- 
riorité en préfentant le combat ; & les 
ennemis qui voient votre arméc ife 
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qui Ce termine en pointe par le front 
& qui s’élargit à fa bafe. Son ufage 
eft de rompre la ligne des ennemis , 
en faifant qu’un grand nombre d’hom- 
mes lancent leurs traits vers un même 
endroit : les foldats l’appellent tête de 
porc. A cette difpofition on en oppofe 
une autre qu’on appelle la tenaille % 
pareeque fa figure reflemble à la let- 
tre V. Elle fc forme d’un corps de fol- 
dats d’élite bien ferrés qui reçoivent 
le coin , l’enferment des deux côtés , 
& l’empêchent d’entamer le corps 
d’armée. On choifît aulfi de braves 
gens pour former la Jcie. C’eft une 
difpofition en ligne droite qu’on porte 
promptement au front de bataille pour 
y reparer le délordrc. Le peloton eft 
un corps qui n’a point de porte fur la 
ligne , qui voltige de toutes parts , 
chargeant tantôt d’un côté , tantôt 
d’un autre. A ces pelotons on en op- 
pofe d’autres plus nombreux ou meil- 
leurs. Gardez-vous bien de penfer à 
changer votre ordonnance , lorfque 
i’aéUon eft engagée ou à tranfpof- 

tcc 
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ter quelqiies corps de leurs poftes dans 
' d’autres i, de ces changemens il nait 
auffi-tôt du défordre & de là confu- 
fio n dont l’ennemi ne manque pas de 
profite a 

Il y a (ept fortes de difpofitions ou vii. suc 
façons de ranger une armée en ba- dcTifpofi- 
taille pour une affaire générale. La pcu/coin. 
première eft celle du quarré long à “ attrc * 
grand front , fur laquelle on a prefque 
toujours combattu , & dont on fe fert 
encore aujourd’hui : mais les habiles 
gens ne la jugent pas excellente , par- 
ce que dans la longueur qu’il faut lui 
donner, il ne fe rencontre pas tou- 
jours un terrem égal & propre pour- 
un ordre uniforme ; & pour lors fi la 
ligne vient, à floter dans quelques- 
unes de fes parties elle eft fujetteà 
être percée par ces endroits flotans : 
d’ailleurs , fi l’ennemi eft fupérieur en 
nombre , il vous prend en flanc , en- 
velope votre aîle droite ou la gau- 
che , & vous met en grand danger. 

<TêCret battu , fi vous n’avez pas des 
«troupes . de réferve qui s’y portent 

O 
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promptement pour lui faire tête. Cette 
première difpofition ne convient donc 
qu’à un Général , qui par le nombre & 
la valeur de fes troupes , peut entre- 
prendre de tourner l’ennemi par fes 
deux ailes , & de l’embralfer de tous 

AV 

cotes. 

. La fécondé & la meilleure de tou- 
tes les difpofitions , c’eft l’oblique. 
Par celle-ci , avec peu de troupes , 
mais bonnes & diftribuées à propos , 
on peut remporter la viftoire , quand 
même on auroit à redouter le nombre 
& la valeur de l’ennemi. Voici com- 
ment on la met en œuvre. Les armées 
étant en préfence & s’avançant pourfe 
charger , vous tiendrez votre gauche 
hors de la portée des flèches & de la 
droite de Y ennemi : vous joindrez obli- 
quement leur gauche par votre droitej 
& commençant le combat avec votre 
meilleure cavalerie & l’élite de votre 
infanterie , vous tacherez de plier leur 
gauche , de l’enveloper , & de la pren- 
dre par derrière : fi vous avez une fois 
commencé à la 'pouffer-, le reftç de 
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votre droite venant alors à s’étendre , 
& fécondant vivement l'effort de la tc- 
te^ous remporterez infailliblement la 
viéfoire , fans que la partie de votre 
armée que vous avez refufée à l’en- 
nemi, ait été expofée : fî votre adver- 
faire s en fert le premier, vous ferez 
palTer a votre gauche la cavalerie 8c 
l’infanterie que nous avons dit qu’on 
devoir avoir en réferve derrière l’ar- 
mée ; & par cette manoeuvre oppofant 
a l’artifice de l’ennemi des forces multi- 
pliées, vous ferez en état de lui réfif- 
ter*. Une armee rangée dans cet ordre 
oblique , donne à peu près la figure de 
là lettre A , ou d’un niveau de maçon. 

La troifiéme difpofition cft fem- 
blable à la fécondé , moins bonne ce- 
pendant & différente , en ce que l’on 
engage le combat par fa gauche con- 
tre la droite de l’ennemi $ car l’effort 
de ceux de la gauche eft toujours foi- 
ble & imparfait. J’explique néanmoins 
comment on l’emploie. Si votre gau- 
che vaut beaucoup mieux que votre 

* Voye\ les remarques. 
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droite , 'Vous la renforcez encore de 
l’élite de votre cavalerie & de votre 
infanterie , & vous la mettez la pre- 
mière aux prifes avec la droite de 
l’ennemi , que vous vous hâtez autant 
qu’il eft poflible de poufler & d’enve- 
lopper , tandis que le refte de votre ar- 
mée où font vos plus foibles troupes , 
demeure aflez éloigné de l’ennemi 
pour ne craindre , ni fes traits , ni un 
coup de main. Il faut feulement pren- < 
dre garde que votre ligne ainfi difpo- 
£ee en écharpe , ne foit percée par les 
coins de l’ennemi. Vous ne. pouvez 
donc vous fervir avantageufement de 
cette difpofition , qu’au cas que vo- 
tre adverfaire foit plus foible de fa 
droite , & que vous foyez conlidéra- 
blement plus fort de votre gauche. 

La quatrième difpofition eft celle- 
ci. Votre armée marchant en pleine 
bataille , quand vous ferez à quatre ou 
cinq cens pas de l’ennemi , il faut tout 
d’un coup, contre fon attente, faire 
doubler le p?s à vos deux ailes , laif- 
fant votre centre en chemin , les por- 
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tet brufquement contre les deux fieu- 
nés , (ans lui donner le temps de Ce 
reconnoître » & tâcher de les rompre 
promptement, & de les mettre en fuite. 
Mais , quoique cette maniéré de com- 
battre puiffe vous donner tout d'un 
coup la victoire ,'fi vous avez de très 
braves gens & capables d’une vive 
exécution , elle eft pourtant dange- 
reufe , en ce quelle oblige celui qui 
s’en fert de laifTer fon centre à nud , & 
de partager fon armée en trois parties ; 
ce qui donne enfuite beau jeu à l’en- 
rfemiy s’il n’eft pas défait au premier 
choc , pour attaquer & les ailes di- 
vifées & le centre abandonné à lui- 
même. . 

La cinquième difpofition eft fem-* 
blable à la quatrième : mais elle x 
cela déplus, que les légèrement ar-» 
més & les archers fe mettent en pre- 
mière ligne devant le centre pour le 
couvrir contre les efforts de l’ennemi. 
Après cette précaution:, on attaque 
fans inquiétude la gauche des enne- 
mis par fa droite , & leur droite par £$ 
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gauche. Si on peut les mettre en Alite, 
on eft aufli-tôt vainqueur : & fi on 
ne réuffit pas , le centre du moins n’eft 
point en danger , fe trouvant protégé 
par l’armure légère & les archers. 

La fîxieme difpofltion , qui eft très 
bonne , a beaucoup de rapport avec la 
fécondé : c’eft la reifource de ceux qui 
ne peuvent compter ni fur le nombre , 
ni fur la bonté de leurs troupes ; & 
s’ils la favent bien employer , elle 
leur donne fouvent la vi<ftoire : la 
voici. Votre armée en bataille s’ap- 
prochant de celle de l’ennemi , il faut 
attacher brufquemcnt votre. droite à 
fa gauche , & y engager le combat 
avec ce que vous avez de meilleur en 
cavalerie & en infanterie, tenant pen-' 
dant ce temps-là le refte de l’armée 
fort éloigné de la droite des ennemis , 
& difpofé en long comme un javelot 
qui fe préfente de pointe. Alors pref- 
fant vivement leur gauche , & la pre- 
nant en flanc & par derrière, vous ne 
fauriez manquer de la mettre en dé- 
route. Il ue faut pas craindre que l’en- 
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nemi puifle fecourir les fiens par fa 
droite ou par Ton centre , parceque 
votre corps d’armée eft tenu alongé 
& difpofé comme la lettre I , & que 
par-là il eft fort éloigné de la fienne. 
On combat Couvent dans les marches 
fur cette fixieme difpofition. 

Là feptieme difpofition eft celle qui 
tire Ces avantages de la fituation du 
terrein : on peut aufix , par Ton fecours^ 
faire tête à Ücnnemi avec des troupes 
moins bonnes & moins nombreufes 
que les fiennes. Pour vous en fervir , 
il faut pouvoir appuyer une de vos 
aîies à la mer , ou à une rivière , à un 
lac , à un marais , à une ville , à une 
montagne , à un ravin qui empêche 
l’ennemi de vous déborder. Alors vous 
difpoferez le refte de votre armée à 
l’ordinaire , excepté que vous renfor- 
cerez de toute votre cavalerie & de 
vos gens de trait , l’aîle qui n’eft point 
appuyée , & vous combattrez avec 
alfurance , pareeque d’un côté vous 
êtes protégé par la nature du terrein , 
& de l’autre par votre cavalerie dou- 
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blée. Au rcfte , il faut avoir pout! 
maxime générale , quand on ne veut 
combattre. que de fa droite , de la gar- 
nir de fes plus braves troupes ; d’en 
faire autant quand on ne veut fe fervir 
que de la gauche ; & de même , fi on 
forme quelques coins devant fon cen- 
tre pour rompre l’ordonnance de l’en- 
nemi , de les compofer des foldats les 
mieux exercés : on n’a rien imaginé 
de meilleur. Ce n’cft: ordinairement 
' qu’un petit nombre d hommes qui ga- 
gnent les batailles Le grand art dans 
un Général eft de favoir les choifir , & 
& de les bien placer , conformement 
à fon plan & aux fervices qu’ils peu- 
vent rendre. 
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12 Qu'il faut aider l'tnntmi à fuir. II : Com- 
, menton fe retire de devant F ennemi) fl 
> V on n a plus envie de combattre. III . Des 
[ chameau « & tfet- cavaliers cataphraclai- 
res. IV. Des chariots de guerre & des 
_ * dlêphatiSéY, Qu'â perte égalé on peut être 
Vainqueur , & quily a des rcjfources après 
une défaite . VI. Maximes générales . 

T ’ ' ’! - •>_ 1 

L/ plupart des Capitaines, qui ne T 0uU 
çonnoilïent pasibien, la guerre ,fe laif- 
Çsriit, féduire à l’appas d’une victoire à fuir. 
p&*nplctte ôf s’imaginent qu’il n’y 
Hj.qu’à reflerrer l’ennemi , l’acculer 
dans fon çerrein , ou l’embralTer par le 
jnpmbre 4e leurs troupes , de forte 
qu’il t ne lui refte - aucun moyen de 
s’échapper; mais le défefpoir fait naî T 
îre le courage à des gens qui fe voient 
«iinli.eufermés î la peur même prend 
les armes , lorfqu’elle n’a plus d’ef- 
pérance j Sc l’on court volontiers à 
la mort , lorfqu’on fait qu’il faut pé- 
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rir néceffairement. On a fort loué la 
fcntence de Scipion ; qu’il faut faire 
un pont d’or à fes ennemis pour faci- 
liter leur fuite. En effet , trouvant une 
fois un chemin libre pour fe fauve r» 
l’efprit de déroute devient général, 
ils fuient de concert , & ce n’eft plus 
qu’une boucherie. Que rifque-t’on en 
pourfuivant des vaincus , qui / pour 
mieux courir , ont jetté les armes qui 
pouvoient les défendre- ? Plus l’ar- 
mée des fuyards eft grande , plus on 
en tue. On ne compte plus le nombre 
avec des gens à qui la peur trouble 
l’èfprit, St qui redoutent autant le 
vifage du vainqueur que fes traitai 
mais des gens enfermés comme nous 
l’avons fuppofé , quoique foibles & 
en périt nombre , (ont - cependant 
égaux à leurs ennemis , J par cela mê- 
me que le voyant fans efpérance , 
ils fentent qu’ils n’ont plus d’aUtfè 
refTourcc que de fç battre en défefV 
pérés. - * ' ' ' 

• r 

Le falut des vaincus f ejl de n'en pot fit 
attendre . 
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Tl ne me refte plus , après ce qu’on n. Com- 
vienc de lire fur la partie des bâtail- î^ e ?et?re 
les , qu a examiner comment on peut j-ennemi, 
éviter de combattre, & faire fa retrai- p| u °" n vi* 
te en préfence de l'ennemi. Les habi- battre! 1 " 
les gens qui fe font trouvés dans ces 
occafions , alfurent qu’il n’y eh a point 
de plus périlleufes. En -effet , en (e re^- 
tirant fur le point de combattre , un 
Général diminue le courage des liens , 

SC augmente celui des ennemis. Ce- 
pendant , comme on eft fouvent obli*. 
gé d’en venir là , il faut voir comment 
on peut s’en tirer fans danger. Que 
vos gens ne fâchent pas que vous vous 
retirez pour éviter le combat j qu’ils 
croient , au contraire que c’eft un 
artifice pour attirer l'ennemi dans des 
lieux plus avantageux pour le com- 
battre , & plus propres à lui drelfei: 
des embufeades , au cas qu’il vous fui- 
ve. Ces ràifons font nécelfaires pour 
raflurer des troupes qui ne fonge- 
roient qu’à fuir , li elles fentoient que 
Jeur Général manquât de donfîanee. 

Il faut aulli prendre garde que l’en- 

Pij 
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nemi ne s’apperçoive de votre retraite, 
& ne tombe auffi-tôt fur vous. Le 
moyen dont on s’eft fervi le plus gé- 
néralement , c’eft d’étendre fa cavale- 
rie devant Ion infanterie , pour déro- 
ber aux ennemis la vue des gens de 
pied , fie la connoilfance de leurs mou- 
vemens. Enfuite , derrière ce rideau, 
on retire toutes fe s troupes, les unes 
après les autres , en commençant par 
les premières divifions qui fe ramo- 
nent derrière les fuivantes ; celles-ci 
ne bougeant point , jufqu a ce que leur 
tour foit venu de marcher , fie de fe 
joindre , en reculant peu- à- peu , à cel- 
les qui fe font retirées les premières. 

Des Généraux ont préféré les retrai- 
tes de nuit : Ils faifoient reconnoître 
les chemins, fie s’éloignoient en di- 
ligence à la faveur de l’obfcuiité , 
afin que l’ennemi ne s’en appercevant 
qu’à la pointe du jour , ne pût les at- 
teindre. Cependant ils enyoyoient en 
avant I’infanterié légère , pour occur 
per fur la marche des collines avan- 
tageufes, fous lefquelles ils puffgjt fur- 
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le-champ mettre toute leur armée en 
fureté : & , fi l’enemi s’attachoit à 
pourfuivre , l’armure légère , qui étoit 
maîtrelTe des hauteurs , fondoit fur lui 
avec la cavalerie. Il n’y a rien de plus 
dangereux pour des gens qui pourfui- 
vent inconfidérément , que d’être at- 
tendus par des troupes préparées à les 
recevoir , ou embufquées : & les re- 
traites font juftement les vraies occa- 
fîons pour drefler des embufcades , 
parce qu’on s’abandonne avec moins 
de précaution fur des gens qui fem- 
blent fuir 5 & plus cette confiance eft 
exceflive, plus les rifques en font 
grands. 

Les furprifes arrivent ordinaire- 
ment dans les marches , quand on 
n’eft point fous les armes , qu’on repaît 
négligemment , & qu’on eft épuifé de 
fatigues , lorfque les chevaux font dif> 
perfés à la pâture, ou que l’on ne foup- 
çonne pas qu’on coure aucun dangéf : 
yoilà ce qu’il faut éviter pour foi , & 
faire payer bien cher à l’ennemi , d’au- 
tant plus qüe le nombre & la valeur 

Piij 
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ne fervent de rien dans ces occafions 
brufques à ceux qui y font pris. Céiui 
qui cft battu dans une affaire géné- 
rale , peut rejetter fon malheur fur la 
fortune , quoique l’art & la fciencc 
aient le plus de part aux évenemens 
des batailles : mais celui qui s’eftlaifté 
furprendre , & qui a donné dans les 
embufeades de fon ennemi , ne peut 
point abfelument exeufer fa faute , 
pareequ’il pouvoit éviter d'y tomber » 
par {a vigilance, & par le moyen de. 
bons efpions. Quand c’eft rennemi 
qui fe retire , voici le piège qu’on lui 
tend ordinairement. On le fait fuivre 
à la pifte par un petit détachement de 
cavalerie, & l’on envoie en avant , 
par d’autres chemins , un bon corps 
de troupes fe placer fécretement fur fa 
marche. Lorfque ce détachement de 
cavalerie a atteint l’armée ennemie , 
il la tâte légèrement , 6c fe retire auill- 
tôt. L’ennemi , s’imaginant que tout 
Je rifque eft palfé , ne s’obferve plus , 
& laifîe marcher fes troupes en défor- 
dre ; alors , ce corps qui étoit allé fat- 
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tendre par an autre chemin, tombe 
for lui , <& lui fait porter la peine de 
fon imprudence. Beaucoup de Géné- 
raux , pour ne point tomber dans les 
«mbüfcades', envoient devant eux 
occuper les lieux difficiles & les défi- 
lés des bois , lorfqu ils en ont à tra- 
vèrfer ; & aflurent encore pat derrière 
leur retraite Contre la pourfuite des 
ennemis , en leur barrant les chemins 
avec des abbatis d’arbfes. - 
• Au relire , prefqüe toutes les déca- 
lions de furprifes & d’embufeades dans 
les retraites font communes à l’un & 
à l’autre parti. Celui qui le retire , 
peut laifler derrière lui des troupes 
dans des vallées propres à cela , ou 
dânl des montagnes couvertes de boisj 
& lî les ennemis tombent dans le piè- 
ge, revenir fur fes pas , & joindre fes; 
forces à celles de fon embufeade. De 
fon côté , celui qui pourfuir ; peut 
faire prendre de l’avànce à de bonnes 
troupes , par des 4 routes détournées i 
pbur couper le chemin à fon ennemi , 
& l’attaquer de front $ tandis que l’ar- 
î ; . P iiij ■ 
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mée qui Je fuie l’attaquera par der-: 
riere. Celui qui eft pourfuivi , peut 
remarcher & tomber la nuit fur Ion 
ennemi dans le temps du fommeil 5 
& celui qui pourfuit , peut auffi , 
quoique fort éloigné de fou ad ve re- 
faire, lui dérober des marches , & le 
furprendre au paffage des rivières. 
Celui qui précédé , tâche d’écrafer 
les troupes de l’ennemi qui paieront 
les premières pendant que le refte 
en eft fé paré par le lit de la ri- 
vière ; & l’armée qui fuit 1, double 
le pas pour atteindre ceux des enne-' 
mis qui n’ont point encore pu palfer. .. 
u, Anciennement quelques nations ont 
Des ch a- combattu fur des chameaux , comme 
n*« C cau “ >nt encoïe aiijoud’hui certains peu- 
phractai- pies d’Afrique. Cet animal , fait pour, 
les fables & pour endurer la foif , fait, 
dit-on , par un inftinét lu* , recon-* 
noitre les chemins que la poufliere a 
couverts : du refte , excepté la, nou- 
veauté qui peut d’abord ; étonner , U 
n’eft pas d’Un grand ufage dans les 
combats. Les cavaliers caiaphrafiaires 
ou armés de toutes pièces , font , à la 
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vérité , à couvert des blefïures par 
leurs armes défenfives, mais à caufc 
du poids & de l’embarras de ces mê- 
mes armes , il eft facile de les pren- 
dre , & ils tombent fouvent entre les 
mains des fantaffins : cependant , pla- 
cés devant les légions , ou mêlés avec 
les légionaires , ils rendent un bon 
fervice : & quand les armées fe cho- 
quent & combattent de pied ferme, ils 
percent fouvent la ligne de l’ennemi. 

Antiochus & Mithtidare fe fervi- 
rcnt,dans leurs guerres conrbe les Ro- iv. d« 

• 1 1 • » , t \ c y chariots 

mains, de chariots armés de raulx , a e guerre» 
qui firent d’abord beaucoup de peur , phansV^ 
& dont on fe moqua enfuite. Une pa- 
reille machine trouve difficilement un 
terrein touïours uni •> peu de chofe 
l’arrête ; & un feul de fes chevaux 
tué ou blefié , la fait prendre : mais 
les Romains s’en défaifoient particu- 
lièrement par l’expédient que voici # 

Au moment que l’affaire s’engageoit y 
i& femoient promptement par tout le 
champ de bataille des chaufTe-trapcs , 
fur lefqueiles les chevaux de ces cha- 
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riots de guerre venait à fe jetfer à 
toute bride , ne pouvôient manquer 
de Te perdre. La chaulïe-trape eft une 
machine défenfive compofée de qua- 
tre pointes j elle en préfente toujours 
une debout portant fur les trois au- 
tres , de quelque façon qu’elle tombe. 

Les éléphans , par l’énormité de 
leurs malles , par leurs cris effrayans , 
& par la nouveauté du fpeétaclc , 
épouvantent d’abord les hommes &c 
les chevaux. Pirrhus en mit le pre- 
mier en bataille contre les Romains 
dans la Lucanie ; après lui Annibal 
en Afrique. Le Roi Antioclius en 
Orient , & Jugurtha en Numidie , en 
avoient un grand nombre. Un centu- 
rion , dans la Lucanie , coupa avec fon 
épée la trompe à un de ces animaux ; 
& l’on imagina différens moyens de 
s’en défendre. Entr’autres , on atteloic 
deux chevaux bardés à un chariot, 
de delfus lequel des foldats armés de 
toutes pièces portoient aux éléphans 
de grands coups de farilfes : avec leurs 

îitmes défenfiycs , ils n’aY oient rien à 
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craindre des archers que les éléphan 9 
portoient, & ils évitoient la fureur 
de ces animaux par la vitefle de leurs 
chevaux. D’autres fois on leur oppô- 
foit des fantafltns cataphraétaires, qui, 
outre l’armure complette , avoient en- 
core , le cafque , les épaules & les bras 
hérilTés de grandes pointes de fer , 
pour empêcher les éléphans de les fai- 
ïîr avec leur trompe. Cependant les 
anciens les combattirent , principale- 
ment avec des velites : c’étoient de 
jeunes gens armés à la légère , extrê- 
mement agiles , & fort adroits à lan- 
cer de cheval les armes de jet. Ils voi- 
tigeoient autour des éléphans , & les 
tuoient avec des épieux ou de grands 
javelots : mais dans la fuite les foi- 
dans s’enhardilfant, s attroupotent pour 
les attaquer à coups de traits, fans au- 
tre façon , & les abattoient fous la 
grêle des armes de jet qu’ils leur lan- 
çoient. On y joignit des frondeurs* 
qui , avec la fronde ou le fuftibale y 
âlfommoient à coups de pierre les 
conducteurs des éléphans y & les foi- 
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dats qui étoient dans les tours j & 
' c’eft le meilleur expédient qu’on ait 
trou'vé. - 

Outre cela , à l’aproche de ces bê- 
tes , les foldats ouvroient leurs rangs 
pour les laiffer paffer ; & lorfqu’elles 
avoient pénétré affez. avant dans le 
corps de baille , on les entouroit , 
& on les prenoit fans les bleffer avec 
leurs condu&eurs. Il eft bon auffi de 
placer derrière la ligne, des baliftes 
trainées fur leurs affûts par deux che- 
vaux ou mulets , pour percer les élé- 
phans, quand ils s’avanceront à la 
portée du trait. Ces baliftes doivent 
être un peu plus grandes qu’à l’ordi- 
naire , pouffer les traits plus loin 
& avec plus de force. Le fer des traits 
doit aufli être plus fort & plus large , 
pour faire de grandes bleffures dans 
ces grandes corps. Nous avons rapor- 
té un nombre de moyens pratiqués 
autrefois , & d’armes employées con- 
tre les éléphans,afin que fi jamais on fc 
trouve dans le cas , on Tache ce qu’on 
peut oppofçr à ces bêtes énormes. 
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S’il arrive qu’une partie de votre ^.q U ’î 
armée Toit viétorieufe , & que l’autre f c on peut 
foit battue , il ne faut point du tout 
défefpérer. Dans ces occafions, la fer- 3“’*^-* 
meté 8cla confiance d’un Général peu- 
vent mettre la viétoire de fon côté ; défaite. 
& nous en avons un grand nombre 
d’exemples. En effet , condition égale 
pour les pertes & pour les avantages , 
on regarde comme vainqueur celui 
qui ne fe laifTe point abattre par la 
mauvaife fortune. Il vous faut donc 
le premier dépouiller les morts de 
l’ennemi , crier le premier viéfcoire , 

& fonnet des fanfares. Par des lignes 
de confiance vous étourdirez l’enne- 
mi , 8c vous enflerez le cœur à vos 
troupes , comme fi vous aviez battu 
partout. Le malheur’ même d’une dé- 
faite entière n’eft pas irréparable, & 
fouvent la fortune a aidé des Gêné** 
rauxà s’en relever. Mais un homme 
prudent qui fait que les armes font 
journalières, prévient les évenemens \ 
il fe défie de lui-meme, & ne rifquc 
jamais une affaire générale fans ayefir 
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pris fcs mefurcs pour fàuver Ton ar- 
mée fans beaucoup de perte , en cas 
de mauyais fuccès. Par exemple, eu 
mettant quelques collines à fa portée , 
ou quelque pofte fortifié fur fes der- 
rières , il y fera fa retraite , en difpn- 
tant le terrein à l’ennemi avec fes plus 
braves troupes, tandis que les autres 
fe mettent en fureté. Souvent aulïi 
une armée battue a défait à fon tour, 
par la réunion de fes forces, un enne- 
mi qui la pourfuivoit en défordre : 8c 
l’on fent bien en effet dans quelle dan- 
gereufe fituation tombent des gens 
emportés par la joie de la viétoire, 
lorfqu’on leur fait changer leur fierté 
en frayeur. 

Mais enfin , quelque perte qu’on 
ait faite , il faut raffembler les dé- 
bris -de fon armée redonner du cou- 
rage à fes foldats par des exhorta- 
tions convenables , & leur diftri- 
buer d’autres armes : enfuite on fait 
de nouvelles levées 5 on cherche à fe 
/renforcer par de nouveaux fecours j 8c 
( : cc qui fert bien plus encore à releyçr 


Militaires. Z/r. HT: Ch. V. itf 

le cœur de Tes troupes) il faut leur 
faire prendre leur revanche fur les 
vainqueurs par des embuficades , par 
des furprifes dont on cherche les occa- 
fïons ; 8c elles ne manquent guère , 
grâce au penchant qu’a l'efprit hu- 
main de s’enfler 5c de fe relâcher im- 
prudemment dans la profpérité. Si 
quelqu’un s’imagine qu’on propofe des 
reflources où il n’y en a point , on le 
prie d’obferver dans l’hiftoire, que ceux 
à qui la vi&oire devoit refter, ont 
toujours perdu des batailles dans les 
commencemens. 

Telle eft la nature des chofes de la 
guerre , que ce qui vous eft utile , 
nuife néceflairement à votre ennemi ; 
6c que ce qui le favorife , vous foit 
toujours contraire. Sur ce principe , 
pour faire , ou ne faire pas quelque 
chofe^ ne vous reglez jamais fur fa 
conduite , mais uniquement fur le 
plan de vos intérêts •, car vous com- 
mencez à agir contre vous-même , dès 
que voirè imitez- uue démarche que 

l'ennemi à 1 faite pour Ton avantage j 

r. 


VI. Maxi- 
mes génç, 
raies de 
guerre, 
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& de même , ce que vous aurez fait 
pour le vôtre-, lui deviendranuifible # 
s’il veut ljijptçr.,.} t .. i \ !f < ; )-•_ ^p- / 

. . Plus vos troupes auront lait de fçrr 
vice dans les camps de Province , 8C 
plus vous aurez pris de peine à les 
exercer 5 moins vous courrez de dan- 
ger en campagne.; • .., s k . * 

. Il ne faut jamais m^nex-des foldats 
au combat , qu’on ne les ait éprouvés 

auparavant. ' . ' 

Il vaut mieux réduire l’ennemi par 
Ja\faiw«, pardçsruies, par la terreur , 
que par des batailles , qù la fortune .q 
-, Trieur. 

- Il n’qft point de ^meilleurs defleins 
- que ceux qui feront abfolument igno- 
résde l’ennemi avant leur exécution. 

L’oççafion à la guççre fait prdinah- 
jrcmentjplusrque lf valeur. .. xjo3 
} On gagne beaucoup à, .débaucher 
les foldats de l’ennemi & à leS-TÇ- 
ceyoir, s’ilsfe livrent n dç bpnme-^pi ^ 
pareeque les, . transfuges, lui font plu? 
4e torp que ceux .gu M ~> 

i ajvpm^iu* fajgtpf 


Digitized by GoogI 



Militaires. Lîv. III. Ch. V. igy 
de réferve derrière l’armée , que de 
trop étendre font front de bataille. 

Qui peut connoître au jufte l’état 
refpeérif de fes forces & de celles de 
lbn ennemi, eft difficilement battu. 

La valeur eft fupérieure au nombre. 

Le terrein fait fouveut plus que la 
valeur. 

Peu de gens naiflent braves 5 beau- 
coup le deviennent par la force d’une 
bonne inftitution. 

Une armée fe fortifie par le travail r 
& s’énerve par Poifiveté. 

N’engagez jamais une affaire gé- 
nérale , que vous ne voyez le (oldat 
fe promettre la vi&oire. 

La nouveauté étonne 5 les chofeff 
communes ne font plus d’impreffion. 

Celui qui pourfiiit inconfidérémenç 
on ennemi avec des troupes débaa* 
dées , veut lui céder la viétoire- 

Qui n’a pas fait provifion de bled 
& de vivres néceflaires , eft vaincu 
fans coup férir; ■ ‘ • 

Si l’on eft fùpérieur aux ennemis 
par le nombre & par la bonté de fes 

Q 
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troupes , il faut combattre fur la dif- 
pofition du quarré long , qui eft la 
première. 

Si vous vous Tentez inférieur à l'en- 
nemi , il fait porter obliquement vo- 
tre droite contre fa gauche : c eft la 
féconde difpofition. 

Si vous comptez fur la bonté de 
votre gauche, atrachez-la oblique- 
ment à la droite de l’ennemi : c’eft 
la troifieme difpofition. 

* Si l’on a des foldats extrêmement 
bien drefles , il faut charger brufque- 
jnent les deux ailes des ennemis par 
les deux fiennes , laiflfant le centre 
en chemin: c'eft la quatrième difpo- 
fition. 

Si l’on a d’excellente infanterie lé- 
gère , il faut en couvrir fon centre , 
& attaquer les deux aîles des ennemis 
par fes deux ailes , le centre ne bou- 
geant point : c’eft la cinquième dif- 
pofition. 

Qui ne compte ni fur le nombre ni 
fur la valeur de fes troupes , donne 
de fa droite fur la gauche des en ne- 
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mis i s’il eft forcé de combattre, le 
refte de Ton armée demeurant en ar- 
riéré difpofé en colonne , & alongé 
Comme un jayelot ï c’eft la fixiemo 
difpofition. 

Quand on a des troupes foibles & 
peu nombreufes , il faut appuyer un 
de Tes flancs à une montagne, à une 
* ville , à la mer , à une riviere : c’eft 
la feptieme difpofition. 

-t Qui compte fur fa cavalerie, cher- 
.«Hfe.un terrein qui lui convienne, de 
combatte principalement de fa cava- 
lerie. * y , f , ■ 
ii Qui fait fond fur fon infanterie , lui 
choififle un champ de bataille conve- 
if#Jb>le , & combatte principalement de 
.fqto. infanterie., > t 
.. Si un efpion rode dans votre camp , 
laites rentrer pendant le jour tous vos 
foldats dans leurs tentes , & il eft d’a- 
bord prisw 

Quand vous connôîtrez que l’enne- 
jni, a éventé vos defftins , changex-Ies 

Goafoltez avec 


j, * * Ur ' ? , • : 

plufieurs perfonnes 

Qij 
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ce qui fe peut faire; r mais,, pour ce 
que vous vouiez, exécuter , rie pre- 
nez con(eii que de peu de gens choifis 
& fideles * ou : plutôt que de vous 
feul. • '^'U! ) 

' La crainte ^ ies 1 cbâtimens cçyrri- 
'jgcht les ’foldats dan» Ifcurs quartier^. 
En campagne , Tefpérance SK les ré- 
compenses leut*' font ’ faire leur de- 


voir. •* * 

Les bons Générâüi rié’ donnent ja- 
: mais des 'batailles , ; qde par Occasion 
oü par nécefîité. ;i -' r : r ni - r i 

Il y a bien de Fart & de la fâgeHê 
à prdTer davantage Tehnèmi par la 
faim que par te fer. ' ’ 1 

Il ÿ aüroit beaticbïVp d'inftrtiélîori 
à donner fur la cavaîér?e : t 
comme elle s‘eft petfo&ionriée » de- 
puis les Ancien»; du côté dé réfccfr- 
cice & dé» évolutions , 8c qu’elle 


a beaucoup gagné pour l’arhiemeht 
ÿ la qualité deschévaux , je’ penfe 
"qu’il 5 n’ÿ a £ien à ; cket , cblér dans ' Ifes 
livres. Ce qui fe pratique aujourd'hui 

incCnittr 
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^ r Que les ennemis ne fichent, poirft 
”Tur quelle difpofîtion vous allez les 
Combattre , de peur qu’ils ne vous 
en fartent perdre les avantages par 
des mefures contraires. 

Voilà , en abrégé , Empereur in- 
vincible , ce que les Ecrivains mi- 
litaires les plus dirtingués nous ont 
lailTé de préceptes pratiqués dans dif- 
férens temps, & confirmés par le* 
expériences. Les Perles adorent vo- 
tre dextérité à tirer les flèches : les 
Huns & les Alains voudroient en 
vain imiter votre adrefle & votre 
bonne grâce à manier un cheval • 
le Sarrazin & l’Indien n’égalent pas. 
Votre légéreté à la courfe : les maî- 
tres d’eferime eux-mêmes tiennent a 
honneur de comprendre une partie 
de ce que vous exécutez. Quelle 
gloire pour votre MajeftA , de join- 
dre les réglés de la taéhque , lart 
de combattre & la fcience de vain- 
cre , à tous ces nobles exercices !. 
ï>e réunir enfemble , au même point 
de pcrfeâioo , la capacité 8c la 
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leur & de montrer a tout votre 
Empire que vous ftvez faire; égale- 
ment le devoir de foldat & de Gé- 
néral! - V- 
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A 1/ EMPEREUR 

VALENTINIEN. 

• i. i . 

r P R É F A C E. 

î . E s hommes greffiers £> fauves- 
ges 9 dans Us pnmierstemps du mon * 
de , vécurent difperfés comme Us bêtes, 
& ne formèrent des liens de fociété,quf 
par l’établijfement des Villes 9 ou l’atl • 
litê commune prit U nom de républi - 
que.\ c’ejl pourquoi les Nations Us 
plus puijfantes , & Us Princes re- 
vêtus du pouvoir fouverain , tz 'ont 
point imaginé de plus grande gloire , 
que de fonder des Villes ou d’en ré- 
parer d’autres déjà fondées , pour leur 
donner leur nom r c’ejl en cela qu'écla- 
le la grandeur de v O T R e \- M a- 
.! i s t h. D'autres Princes ont tra- 
vaillé à peu de Places,. ou meme 4 une 
feule ; mais , par des travaux conti- 
nuels y vous en ave\ rétabli fans nomp 
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bre , à un point de perfection , qu' elles 
femblent moins bâties par les mains 
des hommes t que faites par un coup 
du Ciel, Votre félicité , votre modéra* 
tïon , ta pureté de vos moeurs , votre 
clémence exemplaire , votre amour 
pour les. beaux-arts , vpus mettent 
au-dejfus de tous lis Empereurs. Nous 
admirons vos vertus , & le bon • 
heur de votre régné nous pojfidons 
Ce qui a fait les dejïrs des Jiectes pré- 
eidenf y & ce qui fera a jamais les rt- 
prêts de là poflèritè. Nous nous féltci- 
tons , avec tout l'Univers , d’avoir 
reçu tout ce que les vœux des humains 
peuvent demander , &tout ce que lê 
bonté divine peut leur accorder. Rien 
ne montre mieux Futilité des fortifi» 

' * t \ *3 t * * 

cations , & la fagejfe des vues de 
*OTrf. Majesté dans les grands ou» 
'vrages quelle fait faire , que l'exem- 
ple de Rome même , qui ne dut autre *• 
fois le fa lut de fes Citoyens qu’à la dé» 
ftmfe du Capitole run Vort feul fauva 
'cette Ville definie à VFmpiredu monde 
‘Cntier. L’ attaque t> la défenfc despU» 

CfS 
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ces font donc une partie importante , 
& qui entre nécejfairement dans l'ou- 
vrage que j'ai entrepris par le comman- 
dement de y o T r e M a j e s t é % Je 
vais la traiter méthodiquement ,fur les 
lumières des differcns Auteurs qui en, 
ont écrit ; & je ne plaindrai point un 
travail qui peut contribuer à V utilité 
publique. 



I. De 1* 

Tonifica- 
tion natu- 
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INSTITUTIONS 

MILITAIRES. 
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LIVRE QUATRIEME . 


CHAPITRE PREMIER. 

I. Delà fortification naturelle & artificielle 
des places. II. De l’enceinte des places. 
III. Du remp rt. IV. Des herfes & des 
portes, y Desfojféi. VI. Comment on fie 
couvre contre les flèches des afjiégeans . 
VII. Des mumtions de bouche pour un fié • 
ge. VIII. Des munitions de guerre. IX. Des 
cordes des machines. X. Moyens pour em- 
pêche ' qu’on ne manque cT eau. XI. Manière 
de faire du fel. XII. Du premier ajfaut. 

î , i s Places & les Châteaux (ont 
forts par la nature ou par l’arc j & , 


Die 


:ed fc 
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€e qqt vaut mieux encore , par I un &r feîîc & 
par 1 autre ; par la nature , quand leur 2, iciwlie 
alfiette eft far un lieu élevé- ou efcar- c «* P 
, environné de la mer , de marais , 
ou de rivières j par Tare, q Uan d on’ 
les entoure de remparts & de fo/Tés, 

Il eft plus fàr de profiter des avanta- 
ges naturels du lieu , lorfqu’il s’agit 
de bâtir une place j parceqù’en les hé, 
gligeant , il faut tout tirer de Imduf- 
trie & du travail : cependant on voie 
de vieilles places aflîfes dans des plai- 
nes découvertes , qu’au défaut de la 
fituation on a rendues imprenables à ; 
force d’art & d’ouvrages. 

Les Anciens trouvèrent que l’en- IT 
ceinte d’une place ne devoit point- , t ’ erccînt « 
ctre fur une meme ligne continue, à ces - 
caufe des béliers qui batteroient trop 
aifément en brèche î mais , par le 
moyen des tours placées dans le rem- 
part afiez près les unes des autres 
leurs murailles préfentoient des par- 
ties faillantes & Centrantes. Si les en- 
nemis veulent appliquer des échelles 
QU' approcher des machines contre unç 

Rij 
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muraille de cette conftru&ion , on les 
voit de front , de revers * & prefquc 
par derrière .5 & ils font comme en- 
fermés an milieu des batteries de la 
place qui les foudroient, 
tu. Du Pour donner la plus grande force à 
rempart. ^ rem p art # voici comment on le 

çonftruit : On éleve deux murs paral- 
lèles , à vingt pieds l’un de l’autre ; 
dans cet intervalle, qui fera l’épailTeur 
du rempart , on jette la terre qu’on a 
tirée du folfé , & on la foule à coups 
de batte. Les deux murs ne fe font 
point de meme hauteur : celui qui 
regarde l’intérieur de la place doit être 
beaucoup plus bas que l’autre , afin 
que l’on puilfe pratiquer une pente 
douce & aifée pour monter de la ville 
à fes défenfes. Il eft difficile à un bé* 
lier de ruiner un mur qui eft foutenu 
par des terres ; & quand par hazard 
il emporterait les pierres , cette mafTç 
de terre foulée réfifteroit encore à lès 
çoups comme une véritable muraille, 
iv. Des II s’agit de garantir les portes de? 
4çs porte» leux tjuon peut y jettçç ; Pottf ççt 
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cfFet , on les couvre de peaux fraîche* 
ou de lames de fer-, mais cela ne vaut 
pas l’irtvention deS ancien^ , qui eft 
d’ajouter devant les portes un réduit!, 
à l’entrée du quel on met une herfe 
lufpendud avec des cordes ou des char- 
heS de fer : 8t, fi les ennemis s’avi- 
fent C entrer , la herfe tombe fur eux \ 
les enferme & les livre aux aflié- 
gés. Cependant il faut encore que la 
muraille au - deflüs de la porte foifc 
conftruite en mafle-coulie ; afin de 
verfer de l’eau, & d’éteindre le feu 
s’il étoit à la porte. . - ;j 
v II faut faire devant les places les v. d« 
fofiês très larges & très profonds, afin foir< "' 
que les aflîégeans ne puiffent pas faci- 
lement les combler , & que les eaux 
qui y font, venant à regorger dans 
leurs mines les empêchent de lés ’ • » 

continuer. La profondeur des folfés 
& les eaux font les deux grands obfta- 
cles à ces travaux fouterrains. 

. Comme il eft à craindre ; que la vi.com- 
grande quantité de flèches , que ? peu- Couvre 
.vent tirer les affiégeans , ne fafle aban- K* lci 

R iij 
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des a/Ré- donner le rempart , & ne leur donne 
jeans. ^ facilité d’efcalader la place la plus 
grande partie des foldats de la garni- 
fon doivent avoir de grands boucliers, 
& des armures complexes ;& pour les 
mieux couvrir encore , on tend fur les 
remparts des voiles & dçs couvertures 
de crin. Ce double parapet flottant 
amortit les flèches, & les laifle diffi- 
cilement pafler. A cela l’on a ajouté 
l'inventio” des metelles , qui font des 
cailles de bois qu’on remplit de pier** 
xes, & on les arrange le long des cour- 
tines avec tant d’art , que les afliégeans 
en montant à l’efcalade , ne peuvent y 
toucher fans faire pleuvoir les pierres 
fur leurs têtes. 

mu T à Dcs M° u s parlerons , dans leur lieu , des 

tions de différentes mérhodes d’attaque & de 
bouche _ / 

gour^un xiérenfe ; mais il faut lavoir aupara- 
vant qu’il y a deux maniérés en géné- 
ral d’attaquer une place : la première , 
quand on la prefle de vive force , 8c 
qu’on livre des aflauts : la fécondé , 
quand , après avoir inverti la place , 
«on ^détourne l’eau aux afliégés , 8s 
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qu’on- leur coupe tous lts vivres pour 
les faire rendre par famine $ & c’eft 
la façon de fatiguer les afliégés à fou 
aife & fans rien rifquer. Pour n’y point 
être expofé , il faut , au moindre foup- 
<çon qu’on a du defTein de l’ennemi , 
tranfporter dans la place tous les vi- 
vres qu’il peut y avoir à la campagne , 
afin que les alfiégés en aient aii* delà 
même du befoin , & que la difette 
oblige les ennemis de fe retirer. Il eft 
à propos de faler non-feulement les 
porcs , mais encore tous les animaux 
qu’on ne peut pas faire vivre dans une 
place fermée , afin de ménager le pain 
par la viande. La volaille eft nécef- 
/aire pour les malades , & fe nourrit 
à peu de frais dans la ville. Il faut fur- 
tout amafTer beaucoup de fourage , ôc 
briller tout ce qu’on n’en peut pas en- 
lever. On doit aufli faire de grandes 
provisions de vin , de vinaigre , de 
fruits , & de légumes de toute efpece , 
& ne rien laitier qui puitie fervir à 
l’ennemi. L’agrément & l’utilité per- 
fuadent encore que l’on doit avoir 

R iy 
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grand foin des jardins publics & par* 
ticuliers. Mais il fert peu d’avoir 
amafle de grandes provifions , fi dès 
le commencement la diftribution ne 
‘ s’en fait avec fagelfe. Ceux qui ont 
obfervé l’œconomie au milieu de l’a- 
bondance, n’ont jamais été expofés à 
la famine. Souvent aufii on a fait for- 
tir d’une place afliégée les femmes , 
les enfans & les vieillards , de peur 
que la difette des vivres ne forçât la 
garni fon à fe rendre. 

vin. Des II faut faire provifion de bitume 
tFons de de foufre , de poix liquide , & de cette 
guerre. h u ü e <j U ’ on nomme incendiaire , pour 
- brûler les machines des ennemis. On 
garde , dans les magafins , du fer & de 
l’acier avec du charbon , pour fabri- 
quer des armes , & du bois propre à 
faire des hampes à toutes fortes de 
traits. On ramafTe avec beaucoup de 
foin dans les rivières des pierres ron- 
des , parcequ’elles en font plus pc- 
. fantes , & qu’on les jette mieux. On 
les entafle dans les tours & fur les 
remparts , les plus petites pour être 
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jcttées à la main avec la fronde ou Ifc 
fuftibale , les médiocrement grofleç 
pour être lancées avec les onagres , 

& l’on range les plus pefantes & les 
plus roulantes le long des parapets, 
pour écrafer les aflaillans , & brifet 
les machines. On fait aufli de très 
grandes roues de bois verd , Ou bieri 
on coupe fur les plus forts arbres dé 
gros cylindres , qu’on polit pour leur 
donner plus de volubilité. Ces mafTes 
abandonnées à leur impétuofité fur 
les décombres d’une brèche , renver* 
fent les ennemis , & jettent l’épou- 
vante partout. Il faut avoir aufli etl 
magafin des poutres, des madriers, 

& des clous de toute grandeur ; car 
on ne réfifte aux machines des aflié- 
geans que par d’autres machines , fiir- 
tout lorfqu’il s’agit de donner promp- 
tement de la hauteur aux murailles & 
aux parapets, pour n’être pas com- 
mandé par- les tours mobiles- des aflié- 
geans. 1 • 

Il faut aufli avoir une attention ix.ne* 
particulière à fe fournir de cordes de machines. 
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Moycns 
pour em- 
pêcher 
qu'une 
p’ ace ne 
manque 
rt’eau. 
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nerfs : les onagres , les baliftes , & les 
autres machines ne fervent de rien , 
fi elles ne font bandées avec des cor- 
des de cette efpece. On allure cepen- 
dant que les crins des chevaux font 
bons : & il eft hors de doute , par l’ex- 
périence que les Romains en ont faite 
dans un cas preflant , que les cheveux 
des femmes nont pas moins de force. 
Au liège du Capitole , les machines 
dtant démontées , à force de fervir , & 
les corde9 de nerfs manquant abfolu- 
ment , les Dames donnèrent leurs che- 
veux à leurs maris , qui en remontè- 
rent les machines, & repoulferent vi- 
goureufement les ennemis : facrifice 
louable qui fauva la liberté de ce« 
femmes vertueufes & celle de leurs 
maris. Il faut aulïi faire provilîon de 
couvertures de poil & de peaux crues , 
pour couvrir les baliftes & les autres 
machines. 

C’eft un grand avantage pour une 
place, que d’avoir dans fon enceinte 
des fontaines qui .ne tarilTcnt point. 
Quand ou en eft privé, il faut crcufer 
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des puits à toute profondeur , 5c en 
tirer les eaux avec des cordes : mais 
fi on eft affligé dans des forterefles 
fituées fur des montagnes , dans un 
terrein fec , ou fur le roc , comme il 
arrive quelquefois , on cherche des 
yeines d’eau plus baffes hors de l’en- 
ceinte de la place , & on les protégq 
avec les batteries des murailles & dc$ 
tours qui en affurent la communica- 
tion. Que fi cette fource eft hors de 
la portée du trait , mais cependant au- 
deffous de la place , 8c fur le, même 
côté , il faut conftruire entre le corps 
de la place 5c cette fource, un petit 
fort qu’on appelle bourg , dans lequel 
on établit des baliftes 8c des archers 
pour éloigner les ennemis, 8c défen- 
dre les gens qu’on envoie à l’eau. On 
creufe encore de bonnes citernes dans 
tous les bâtimens publics , & dans 
beaucoup de maifons particulières , 
pour recueillir les eaux de pluie* 
Au refte , la foif a rarement fait pren- 
dre une place , malgré le peu d’eau 
qu’il y avoit , lorfque les alfiégés ne 
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s’en fer voient que pour boire. * ■ ' 

#i Ml . s Si l’on eft àffiégé dans une ville 
faire du toaritiiïie , & que le fel vienne à man- 
quer , on conduit l’eau de la mer dan$ 
des canaux & des réfervoirs piats , od 
» la chaleur du foleil la réduit en fel. 

Mais.fi l’enrtemi vous empêche d’ap- 
procher de l’eau, côrfime cela arrivé 
fouvent , on amafTe les fables que là 
tempête a portés au loin , on les lavé 
dans de l’eau douce , que l’aétion dit 
foleil convertit âufli en fel. 
premier 511 Quand on attâqde des places de vi- 

aflaïu. fô rce - le péril eft réciproque : ce- 

pendant il en coûte plus de fang au* 
affiégeâns dans les âfiauts meurtriers 
qu’ils livrent ; mais les affiégés ont 
plus de peur. La hardiefle des afiail* 
làns qui menacent d'emporter la place , 
l’appareil effrayant des troupes en ba- 
taille fous les murailles , le bruit des 
trompettes , les cris des hoiti mes, épou- 
vantent d’autant plus qu’on y eft moins 
accoutumé. Alors, fi les affiégés né 
font point faits aux dangers , & qu’ils 
fe biffent étonner aü premier affaut . 
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on drelTe les échelles , & la ville eft 
prife : Mais , h cet affaut eft foutcnu 
vigoureufement par des gens aguerris, 
le courage croît auflî-tôt aux affiégés, 
la peur n’a plus de lieu aux attaques , 

& l’on n’emploie des deux côtés que 
l’art & la force. 

I 

’ CHAPITRE II. 

I . Machines pour l’attaque des places. II. Du 
Relier , delà faulx delà tortue. III. Des 

vignes t des mantclets . & du cavalier , 

IV. Des mu feules, y. Des tours mobiles, 

VI. Comment on met le feu aux tours mobi- 
les. VII. Comment on exhaujfe la muraille. 

VIII. Ufage des mines contre les tours mo * 

, biles. IX. Des échelles , harpes , exofbres , & 
foll nous. X. Des balijlçs onagres , /car - 
pions , arbalètes f fuflibales , & frondes » 
pour la défenfe des murs. XI. Des matelots # 
noeuds coulant y loups & colones pe fautes 
contre le bélier. 

O N fe fert , pour prendre une pla* i. Machi- 
C£, 4e tortues , de béliers , de faulx , de 
yignes, de mantelets ? de njqfçules, 4e P * A ' 
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tours. 'J e vais montrer la conftru&ioa 
de çes machines, avec la maniéré de 
s’en fervir dans l’attaque , 8c d’y réûf- 
ter dans la défenfe. 

il Du c con ft ru ^ tortue avec des menv 
la fauix , brures & des madriers i & on la ga- 
^uue. U rantit du feu , en la revêtilTant de cuirs 
crus , de couvertures de poil , ou de 
pièces de laine : elle couvre une pou- 
tre armée à l’un de fes bouts d un fer 
crochu , pour arracher les pierres de 
la muraille : alors on donne le nom 
d efaulx à certe poutre , à caufe de la 
figure de fon fer ; ou bien , on la gar- 
nit de fer à cette tête , 8c on l’appelle 
bélier , foit parcequ’ellc abbat les mu- 
railles par la dureté de fon Iront , foit 
parcequ’elle recule , à la façon des 
vrais béliers, pour frapper enfuite avec 
plus de force. La tortue a aulïî tiré fa 
dénomination de fa relfemblance avec 
l’animal de ce nom. Comme tantôt 
il retire , & tantôt il avance la tête , 
’de même cette machine fait renti er & 
retfortir fa pbutre , pour heurter plus 
■violemment. 
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Les Anciens appeiloicnt vignes , des m. Dçg 
galeries d'approche , à qui le foldat dcf n £an- 
donne aujourd’hui un nom barba- 

* # uli C4V4^J 

re. On compofe cette machine d'une lict * 
charpente légère , & on lui donne fept 
pieds de haut , & huit de large , fut 
feize de long , avec un double toît de 
planches §c de claies. Ses côtés fe gar- 
nirent d’un tiflu d’ofier impénétrable 
aux coups de pierres , & aux traits : 

& , de crainte du feu, on couvre le 
tout en dehors de cuirs frais ou de cou- 
vertures de laine ; on joint de front 
pluheurs de ces machines , fous lef- 
quelles les aftîégeans s’avancent à cou- 
vert au pied des murailles pour les fa- 
per. Les mantelets font faits d’une char- 
pente ceintrée , & couverte d’un tilTu 
d’ofier qu’on garnit de peaux fraîches 
ou de pièces de laine : On les conduit ’ 
où l’on veut , comme des chariots , 
par le moyen de trois petites roues 
placées , l’une au milieu fur le devant, 

& les autres fur le derriete aux deux - 
extrémités. Les afliégeans approchent 
ces mantelets de* murailles 5 & , de 
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deflous ce couvert , ils délogent les af- 
fiégés des remparts à coups de flèches 9 
avec la fronde , ou des traits , pour 
. faciliter l’efcalade. Le cavalier eft une 
terrafle qu’on éleve avec du bois & de 
la terre contre les murailles , pour lan- 
cer des traits dans la place, 
iv. Des nommc mu feules de petites ma- 

«lufcules. chines fous lefquelles les afflégeans 
comblent le fofl"é de la place avec des 
pierres, de la terre, &: des fafeines 
qu’ils y portent ; conlolident & ap- 
planiflcnt le terrein , afin que les tours 
ambulantes puiflent approcher de la 
muraille fans obftacles. On les appelle 
mufcules , du nom d’un petit poiflbn 
de mer. Comme ce poiflon fert dç 
guide aujt baleines , & leur efl; conti- 
nuellement utile malgré fa petitdfc, 
de même ces petites machines defti- 
nées au fervice des grandes tours , 
marchent devant elles pour leur ou- 
vrir le paflage , leur frayer les clip* 
njins. 

v DeJ Les tofirs font de grands bâtimens 
tours mo- afTçmblés avec des poutres & des m^- 

driers , 
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étriers , 8C revêtus avec foin de peaux 
crues , ou de couvertures de laine , 
pour garantir un fi grand ouvrage des 
feux des ennemis. Leur largeur fe pro- 
portionne fur la hauteur > quelquefois 
clics ont trente pieds en quarré , quel- 
quefois quarante ou cinquante : mais 
leur hauteur excède les murs & les 
tours de pierre les plus élevées. Elles 
font montées avec art fur plufîeurs 
roues , dont le jeu fait mouvoir ces 
prodigieufes malles. La place eft dans 
un danger évident , quand la tour eft 
une fois jointe aux murailles j fes éta- 
ges fe communiquent en dedans par 
des échelles , & elle renferme dif- 
ferentes machines pour prendre la vil- 
le. Dans le bas étage eft un bélier pour 
battre en brèche ; le milieu contient 
un pont fait de deux membrures, 8c 
garni d’un parapet de clayonnage. Ce 
pont , poufle en dehors , fe place tout 
d’un coup entre la tour & le haut du 
mur , & fait un paffage aux foldats 
: pour fe jetter dans la place. Le haut 
- de la tour eft, encore bordé de coro- 

S 
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Lattans armés de longs épieux , de 
flèches , de traits & de pierres , pour 
nettoyer les remparts. Dès qu’on eu 
eft venu là , la place eft bien-tôt prife. 
Quelle reffource refte-t-il à des gens 
qui fe confioienr fur la hauteur de 
leurs murailles ^ lorfqu’ils en voient 
tout-à-coup une plus haute fur leur 

. h 

tete ?• 

vr. com- H y a plufieurs maniérés de fe dé- 
*n«fe?"i ^ en d re contre ces redoutables machi- 
"itobius rs nes ‘ ^ ^ es afliégés ont du courage & 
de l’aflürance , ils font une fortie avec 
des troupes d’élite; &, après avoir 
repoulTé l’ennemi, ils arrachent les 
cuirs qui couvrent la tour , & y met- 
tent le feu : mais fi la garmfon n’ofe 
pas rilquer une fortie , on lance avec 
de grands baliftes des marteaux ou 
des phalariques qui percent les peaux 
& les couvertures , & portent le feu 
dans le bois. Les marteaux font une 
forte de flèches ardentes qui mettent 
le feu par tout où elles peuvent s’at- 
- tacher. La phalafique eft une efpece 
de lance armée d’un gros fer , entre 
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lequel & la hambe on entortille des 
ctoupes pleines de fouffre , de bitume , 
de réfine , & d’huile incendiaire. Ce 
trait lancé vivement par les baliftes » 
perce les couvertures des tours , s’at- 
tache au corps de la machine , & la 
brûle fouvent. On faifit encore les mo- 
mens que les affiégeans ne font point 
fur leurs gardes : on defeend avec des 
cordes des hommes qui portent de la 
lumière dans des lanternes , & on les 
remonte de même après qu’ils ont mis 
le feu aux machines. 

Les afliéffés , pour n’être point com- V *L Com- 

1/ / ri i . r mait o n 

mandés & écralés par une machine tu- çxhaufl® 
périeure aux remparts , exhauflent la raille, 
partie du mur où la tour s’efforce d’ap- 
procher & cela fe fait par une maçon- 
nerie de pierre & de ciment , de terre 
détrempée ou de brique , ou enfin par 
une charpente. Ces tours redoutables 
cefTent de l’être dès qu’elles fe trouvent 
inférieures aux défenfes qu’on leur 
oppofe. Mais voici la rufe que les 
affiégeans ont coutume d’employer. 

La machine paroît d’abord plus baffe 

, si ) 

i 
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que les parapets de la place ; elle l’eft 
en effet : mais elle renferme un autre 
petite tour quon ne voit pas , & que 
l’on fait monter avec des cordes & des 
poulies lorfqa’il en eft temps *, elle 
séleve tout d’un coup au-deffus des 
défenfes , & les foldats qui y (ont fc 
jettent dans la place. 

vm.uft- Quelquefois on préfente au-devant 

mines d’une tour qui s’avance , de très Ion* 
contre les 1 . , c JL 

rours am- gués poutres revetues de rer , pour l e- 
huiantes. ^ nsurailles. Au fiége de 

Rhodes , les affiégeans ayant conftruit 
une tour mobile fupérieure de beau- 
coup , & aux. remparts , & à toutes 
les tours de la place , un Ingénieur 
imagina un moyen de la rendre inu- 
tile : Il ouvrit pendant la nuit une 
galerie fouterraine qui paffoit par-def- 
fous le mur de la place , & la poufla 
lous le chemin où la tour devoit paf- 
fer le lendemain pour approcher des 
murailles. Les ennemis qui ne foup- 
çonnoient rien de l'artifice , condui- 
sent la tour jufques fur l’endroit qui 
était miné. Le fouterrain fondit auf&r 
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tôt fous le poids de cette maffe énor- 
me , qui s’y enfonça de maniéré qu’il 
ne fut pas pollible de l’en retirer. On 
fut obligé de lailfer là la tour , ce qui 
lauva la place. 

Les tours une fois jointes aux rau- éc h£j£f* 
railles , les frondeurs avec des pierres, & 
les archers , les manubaliftaires , les toiicaoru 
arbalétriers avec les flèches , 8c en gé-* 
néral les gens de traits à coup de plom- 
bées & d’autres armes de jet , délogent 
les afliégés du rempart ; 8c aufli-tôt 
on dreiïe les échelles : mais on y eft 
fouvent expofé au fort de Capanéc , à 
qui on attribue l’invention de l’efca- 
lade , 8c qui fut précipité fi rudement 
par les Thébains , que les Poètes ont 
feint qu’il avoit été écrafc par la fon- 
dre. Les affiégeans fe fervent aufl» 
d’autres moyens pour emporter une 
place : ce font la harpe ou pont à cor- 
des , Yexojlre ou pont à coulilfes , 8c 
le tollenon ou balcule. La harpe efl: 
une cfpece de pont-levis ainfi appellé 
de là reflemblance avec l’inftrument 
de ce nom } ce pont de membrures. 
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appliqué perpendiculairement contre 
la tour, a, comme la harpe, des cordes 
qui i'abaifTent fur le mur par le moyen 
des poulies j & auflî - tôt des foldats for- 
çant de la tour , fc jettent fur les rem- 
parts par ce paffage. L’exoftre eft ce 
même pont que nous avons décrit plus 
haut , & qu’on pouffe en avant du 
corps de la tour fur la muraile. Le 
tollenon eft une bafcule faite avec 
deux grandes pièces de bois , l’une 
plantée bien avant en terre , & l’autre 
qui eft plus longue , attachée en tra- 
ders au fommet de la première, & 
dans un tel point d’équilibre , qu’en- 
abaiffantune de le s extrémités , l’autre 
s’élève. On attache donc à l’un des 
bouts de cette poutre une efpece de 
caifTe d’ofier ou de bois , où l’on met 
une poignée de foldats j & , en abaif- 
fant l’autre bout , on les éleve & on 
les porte fur les murailles. 

baMe Dcs ^ ux mac ^^ nes d’attaque dont on 
onagres ’ vient de parler , les affiégés en oppo- 
arbaîltcs ’ fent d’autres , qui font les baliftes , les 

frondes , çnagres , les feorpions , les arbalètes , 
&e. pour 
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les fuftibales , les. frondes & les flè- 
ches. La balifte fe bande avec des cor- 
des de nerfs ; & plus elle a fes bras 
prolongés , c eft-à-dire , plus elle eft 
longue , plus elle poufle loin les traits ; 
fur-tout fl elle eft faite félon les pro- 
portions de l’art , & fervie par d’habi- 
les gens qui en aient étudié aupara- 
vant la portée , elle perce tout ce 
quelle frappe. L’ufage de l 'onagre eft 
de jetter des pierres $ & felon qu’il 
eft grand , & que fes cordes de nerfs 
font grofles , il poufle des corps plus 
ou moins petàns , mais avec une vio- 
lence comparable à celle de la foudre. 
Ces deux machines font les plus ter- 
ribles de toutes. Ce qu’on nomme à 
prêtent nutnubalijle , s’appelloit aupa- 
ravant feorpion , pareeque cette ma- 
chine tue avec des dards minces & dé- 
liés. Il me paroît fuperflu de décrire 
Je fuftibale, l’arbalête & la fronde, 
armes aflez connues par l’ufage qu’on 
en fait à préfent. J’ajoute par rapport 
à l’onagre , que les mafles qu’il lance 
font d’un poids à écrafer , non-feule- 
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des pla- 
ces. 
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loups , & 
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bélier. 
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ment les hommes & les chevaux , mais 
à brifer aurfi les machines des enne-r 
mis. •. .» 

Il y a plufteurs moyens.de réfifter 
aux béliers & aux faulx. Quelques- 
uns descendent, avec des cordes, des 
matelats Sc des couvertures de laine 
le long de la muraille , aux endroits 
où le bélier bat en brèche , pour en 
amortir la violence. D’autres faifiilent 
les béliers avec des nœuds coulans , 
les tirent obliquement du haut du mur 
à force de bras , & les renverfent avec 
leurs tortues. Plufieurs attachent à des 
cordes un fer dentelé fait en maniéré 
de pince , qu’on appelle loup , avec 
lequel ils accrochent le bélier , le ren- 
verfent , ou le fufpendent de façon 
qu’il ne peut plus agir. Quelquefois 
on roule du haut des murs des colon- 
nes & des malles de pierre ou de mar- 
bre fur les béliers pour les rompre. 
Si , malgré tout cela , le bélier ouvre 
la muraille , & qu’il y falTe brèche , 
:ce qui arrive fouvent,la feule ref- 
fource qui relie c’eft de démolir les 

mai- 
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xnaifons , de conftruire un autre mur 
en dedans , 8c de lâcher de faire périr 
les ennemis fur le rempart , s'ils entrer 
prennent de vous forcer. 


CHAPITRE I I I. 

I. Des mines. II. Derniers rejfbu.ru d'une 
place forcée. HI. De la garde des remparts . 
IV. Rufe des ajfiégeans. V. L gne de coi»* 
trevallation. VI. Des machines de dèfenfe . 
VII. Comment on prend la hauteur des mu- 
railles* 

X 'L y a une autre maniéré fourde & 
rufée de prendre les places : ce font 
les mines. On emploie un grand nom- 
bre de travailleurs à ouvrir la terre , 
comme font les Belles , peuples in- 
duftrieux à fouiller les mines d’or 8c 
d’argent , & l’on conduit vers la ville 
une galerie fouterraine Cet ouvragé 
a deux ufages : ou les alfiégeans le 
pouffent fous le corps de la place , & 
s’y introduifent la nuit , fans que les 
alïiégés s’en apperçoivent , ouvrent la 
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porte à leurs gens , & égorgent les 
habitons dans leurs maifons ; ou du 
moins, quand leurs mineurs font ar- 
rivés aux fondemens de la muraille, 
ils la fappent fur une grande étendue , 
& l’étaient avec des bois fecs qu’ils 
entourent de farmens & de différentes 
matderes combuftibles. Après avoir 
difpofé les troupes pour l’aflaut , on. 
met le feu aux étaies, 8c la muraille, 
qui s’écroule tout d’un coup , fait une 
large brèche. 

Tl. Dcr- U y à une infinité d’exemples de 
aicrc rcl- J • 

fource villes forcées ou furprifes , où l’on a 

d'une pla- r . » . . r < i • t 

ce forcée, fait périr jplqu au dernier les enne- 
mis qui y étoicnt entrés. En effet , la 
place n’eft point encore perdue , fi les 
aftiégés demeurent maîtres des rem- 
parts , des tours , 8c des lieux les plus 
élevés. De-là la garnifon peut refTer- 
ter les vainqueurs , 8c les écrafcr de 
tous côtés , dans les rues 8c dans les 
places, tandis que des fenêtres & des 
toits des maifons , la bourgeoise de 
tout fexe 8c de tout âge fait pleuvoir 
fur eux les pierres 8c les traits. Pour 
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ne point courir un pareil danger , ou 
ouvre ordinairement les portes de I 4 
ville aux afliégés afin de leur ôter 
la penfée d’une défenfe opiniâtre que 
produiroit le défefpoir. 

Souvent les afliégeâns ufent de rulê * UT 
font femblànt de fe rebuter lèvent J® '| c | ar " 
le fiége J mais aufii-tôt que la garni- rempart*, 
fon , fe livrant à une faufle fécurité , a 
abandonné la garde des remparts , ils 
profitent de l’obfcurité de la nuit , re- 
viennent fur leurs pas , & efcaladent 
la place. C’eft pourquoi il faut faire 
une garde encore plus exa&e , quand 
l’ennemi fe retire , qu’auparavant. 

Pour la même raifon , les remparts 
& les tours 'doivent être garnis de 
guérites où les fenrinelles foient à 
-couvert du froid & de la pluie pen- 
dant l’hiver , & de l’ardeur du foleil 
■pendant l’été. On s’eft bien trouvé de 
«ourrir, dans les tours, des chiens fort 
ardens, & d’un nez exquis, pour éven- 
ter de loin l’approche des ennemis ; 

3c l’on prétend que les oies n’ont pas 
moins de fagacité pour avertir, par 

Tij 
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leurs cris , des entreprifes de nuit. Les 
Gaulois commençant à entrer dans le 
Capitole , c’en étoit fait du nom Ro- 
main , fi Manlius , accourant au cri des 
oies , n’eut fauvé la citadelle par fa 
valeur. C’eft ainfi que ces hommes , 
qui dévoient mettre toute la terre fous 
‘ v leur joug , furent confervés par la vi- 
gilance d’un oifeau , ou par un bon- 
heur étonnant. 

tv. Rufe Ce n’eft pas dans les fiéges feule- 
gvïns! hé ~ Iïle ôt > niais dans tout ce qui concerne 
la guerre, que l’on regarde comme 
3a ptêmiere chofe d’étudier 8 c de con- 
noître à fond les coutumes de fon en- 
nemi. On ne trouve l’occafion de lui 
tendre des piégés , qu’aùrant que l’on 
fait les tems qu’il fe relâche de fou 
fervice , 8ç qu’il eft moins fur fes gar- 
des , -fi c ? eft au milieu du jour , le loir 
ou la nuit, quand fes foldats pren- 
nent du repos ou qu’il repaillent. Ces 
heures 8 c ces pratiques des afliégés 
une fois connues , l’afliégeant fufpeuid 
• fes attaques dans les mêmes tems; pour 
fomenter leur négligence > 8c îor£-. 
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qu’elle eft arrivée à uft certain poin& 
par la tranquillité qu’on leur a laif* 
fée , on approche tout d’un coup les 
machines , ou l’on dreflfe les échel- 
les , & on prend la place. Aufli les 
affiégés ont-ils fur les remparts des 
âmasaè pierres, & des machines tou-i 
jours en état , afin qu’en cas de fur- 
prife , les foldàts , accourant à la pre- 
mière allarme , trouvent fous leurs 
mains de quoi jetter & lancer fur la 
tête des alfaillans. 

La négligence expofe lesalîiégeans 
aux furprifes, comme les alfiéeés. Car v »Uation 
fi la gamifon fait profiter des raomens forties. 
favorables , elle fait tout-à-coup une 
fortie vigoureufe , tue aifément des 
gens qui ne s’y attendent pas , brûle 
les béliers , les machines , les plate- 
formes même , & renverfe tous les 
ouvrages du fiége. Mais les affiégeans 
creufent autour de la place , au-delà 
de la portée du trait , un bon folTé , 
qu’ils bordent d’un retranchement de 
terre & de paliflades , & qu’ils flan- 
quent encore de petites tours pour ar- 

Tiij 
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rêter les forties des afliégés. Cet ou-, 
Vtage s’appelle contrevallation , & l’on 
trouve fouvent dans les hiftoires } aux 
defcriptions des fiéges , que telle ville 
a été entourée d’une ligne fetnblable. 

Les mêmes machines fervent à l’at- 
taque & à la défenfe des places , mais 
avec cette différence que les armes de 
jet , foit plombées , lances , piques ou 
javelots,- frappent avec plus de force 
de haut en bas. De même les flèches 
décochées avec l’arc , & les pierres 
pou (fées avec la main , la fronde ou 
le fuffibale , vont d’autant plus loin , 
quelles partent de plus haut. Pour les 
baliftes 8c les onagres , fervis pat d’ha- 
biles gens , ils l’emportent fur toutes 
les autres machines , & il n’y a ni 
bravoure ni armes défenfives qui puif- 
fent garantir de leurs coups : fembla- 
bles à la foudre , elles brifent & fra- 
caffent tout ce quelles atteignent. 

Pour que les échelles 5c les machi- 
nes aient l’utilité qu’on en attend , il 
faut leur donner une hauteur qui pafTe 
celle de* remparts. Il y a deuxmctho- 
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des pour trouver cette mcfure. Là. 
première eft d’attacher un ruban min- 
ce & léger au bout d’une flèche , qu’on 
envoie contre le rempart & lors- 
qu’elle eft plantée au fommet, on 
eftime l’élévation de la muraille fur 
la longueur connue du ruban : ou , fi. 
l’on aime mieux 5 lorfque le foleil fait 
tomber obliquement fur la terre l’om- 
bre des tours & des murailles , on la 
mefurc fans que lesaffiégés s’en ap- 
petçoivent. On plante enfuite en terre 
une perche de dix pieds , & on me- 
fure l'ombre quelle donne. Or , par 
le calcul , il eft aifé de trouver la hau- 
teur des murailles , par la proportion 
d’une ombre à l’autre , dès qu’on fait 
combien telle hauteur donne d’ombre. 
J’ai , ce me femble , rédigé , pour le 
bien public , ce que les Auteurs mili- 
taires nous ont laifle d’ancien , & ce 
que l’expérience a fait inventer de 
nouveau dans ces derniers temps fur 
l’attaque & la défenfe des places. Mais 
je répété encore qu’il faut prendre les 
plus grandes précautions pour munir 
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une place contre la faim & la foif , 
qui font des maux fans remede. Il faut 
y enfermer d’autant plus de provifions, 
que l’on lait que les ennemis peuvent 
la tenir plus long-temps inveftie. 


Fin du quatrième Livre » 
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A L’ EMPEREUR 

VALENTINIEN/ 

PRÉFACE. v 

PRES avoir achevé de traiter 
par tordre de v otre Majesté, 
de la guerre qui fe fait par terre , il 
ne me rejle plus , ce me (emble , quà 
parler de la marine ; & il ny a pas 
beaucoup de.chofes à dire Jur cette par „ 
lie de la milice , par ce que depuis long- 
temps on n'a plus ajfhire que fur terre 
avec les nations barbares . 
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CHAPITRE PREMIER. 

* 

I. Des flottes des Romains. II. Des Officiers 
des armées navales . III. Origine des libur • 
nés. IV. Conjlruttion des liburnes. V. Des 
jours propres pour la coupe des bois . 
VI. Dans quels mois on doit couper les 
bois. VII. De la grandeur des liburnes. 

VIII. " Les noms & le nombre des vents. 

IX. Des mois les plusjurs pour la naviga- 
tion. 

T , E Peuple Romain , dans les pre- 
miers tems , ne mettoit de flottes 
en mer que dans la néceflité d’une 
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guerre , quand la gloire ouïe bien de 
l’Etat y étoient intérefTés : mais dartS 
ta fuite la république jugea à propos 
d’avoir toujours des forces maritimes 
entretenues , pour nôtre jamais prife 
au dépourvu de ce côté-là , & parce- 
qu’on n’ofe pas aifément infulter une 
puiflance qu’on voit en état de fe ven- 
ger. Il y avoit toujours à Mifene &c 
à Ravenne deux flottes équippées ,. & 
montées chacune par une légion. On 
leur avoit afllgné ces ports , afin qu’el- 
les fulfent aflez près pour veiller à la 
garde de Rome , & quelles puflent , 
fans délai * & fans accourir de quar- 
tiers éloignés , faire voile vers toutes 
les parties du monde. La flotte de Mi- 
fene étoit à porté des Gaules , des 
Efpagnes , de la Mauritanie , de l’A- 
frique , de l’Egypte , de la Sardaigne 
& de la Sicile : & la flotte de Raven- 
ne avoit fa route dircéfe vers i’Epire , 
la Macédoine , l’Achaïe , la Propon- 
tidc , le Pont, l’Orient, les I lies de 
Crete & de Chipre. Elles étoient pla- 
cées avautageufement, pareeque dans 
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les expéditions la diligence fait (ou-' 

vent pins que la force ou la valeur. 

Le Préfet de la flotte de Mifene 
commandoit dans les mers de la Cam- 
panie , & celui de la flotte de Raven- 
ne dans la mer Ionienne. Dix Tribuns, 
à la tête d’autant de cohortes , obéif- 
foient à chacun de ces deux officiers. 
Chaque bâtiment avoir encore fon Ca- 
pitaine , qui étoit chargé du foin de 
la manœuvre , & d’exercer journelle- 
ment les timoniers , les rameurs & les 
foldats. 

Diverfes Nations ont été , en diffé- 
rens temps , très puiflantes fur mer ï 
ce qui a donné de la réputation aut 
différentes fortes de navires dont elles 
fe fervoient : Mais la grande viftoire 
qu'Augufte remporta à Aélium, prin- 
cipalement avec fes bâtimens libur- 
niens , leur fît donner la préférence 
fur tous les autres ; & les Empereurs 
Romains ont , depuis , compofé leurs 
flottes de navires femblables. Tous 
les vaifleaux de guerre fe conftruifent 
à préfeut fur le même modèle , 8c 


Digitized by Google 



Militaires. Liv. V. Ch. I. 119 
s’appellent Üburnes du nom de la Li- 
burnie. Cette Province fait partie de 
la Dalmatie, & a pour capitale la 
ville de Jadere. 

Si, pour bâtir une maifon, on re- iv. De 
cherche la qualité du fable & des pier- Imdion" 
res , on doit être d’autant plus atten- 
tîf fur le choix des matériaux pour . là 
conftru&ion des liburnes , qu’il eft 
plus dangereux de monter un mau- 
vais navire. On conftruit les liburnes 
principalement avec le cyprès , le pin 
cultivé ou fauvage , le méleze & le 
fapin ; & les doux de cuivre valent 
. mieux , pour en attacher les pièces , 
que ceux de fer. Quelque grande 
qu’en paroilfe d’abord la dépenfe 
on y gagne cependant fur la durée. 

Les doux de fer expofés à l’air & à 
f humidité , font bientôt détruits par 
la rouille ; au lieu que ceux de cuivre 
fe confervent en leur entier même 

t . , » 

dans l’eau. 

- H faut , fur-tout , obferver de cou-» 
per les arbres , pour la conftru&ion jours pro- 
ies libunies , depuis le quinze dç j la fa C coupe r 

des bois. 
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lune jusqu’au vingt-trois : le bois cou- 
pé dans tout autre temps,- cft fujet 
à être mangé par les vers , & fe pou- 
rit dès l’année même : ce qui eft fon- 
dé en raifons phyfiques , & confirmé 
par la pratique confiante de tous les 
Architeéles. 


■vt. 'D ans Les bois de marine fe doivent cou- 

Sa J1S per apres le folftice d’été , c’eft-à-dire, 
ICS pendant les mois de juillet & d’août , 
& depuis l’équinoxe d’automne juf- 
qu’air premier de janvier : la fève ne 
donnant plus dans ces mois-là , le bois 
en eft plus fec & plus dur j cependant 
. il ne faut pas le travailler auffi-tôt 
qu’il a été abbattu, ni le mettre en 
œuvre pour les navires , dès qu’il a 
iété fcié. Les arbres abbattus doivent 


demeurer un certain temps fur terre 
fans qu’on y touche ; & les pièces de 
marine qu’on en a tirées , veulent 
auflî être attendues. Si on ne les laiffe 


pasfécher, la fève qui 1 n’en eft point 
encore fortie les fait gercer : de-là les 
voies d’eau fi dangejeufes en mer. 
Quant à la grandeur des bâcimens.. 
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les plus petites liburnes ont un feul VI a I ^J >e Ia 
iang de rames , les médiocres deux , les libui- 
& celles d’une j’ufte grandeur , trois , ne4 ' 
quatre , & quelquefois cinq. Cela ne 
doit pas paroître fi énorme , puifqu’on 
rapporte qu’au combat d’Aélium il y 
avoit de beaucoup plus grands navi- 
res à fix rangs de rames , & même 
plus. On joint encore aux grandes li- 
burnes des brigantins montés de vingt 
rameurs environ à chaque bord : ils 
font faits pour tenter des furprifes , 
pour intercepter les vailfeaux de char- 
ge & les provifions de l’ennemi , pour 
obferver les mouvemens, & décou- 
vrir fes deffeins. Mais comme le blanc 
feroit trop appercevoir ces bâtimens , 
on en teint les voiles & les cordages 
d’un vert d’eau qui imite la couleur 
de la mer ; il n’y a pas jufqu’au gou- 
dron qui n’en Toit coloré : les matelots 
même & les foldats font habillés de 
cette couleur , pour être moins vus 
de nuit & de jour, lorfqu’ils vont à 
la découverte. 

On fait que les-vents & les flojs 
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font fouventplus funeftesaux liburnej 
que les ennemis. Tout homme qui 
commande une armée de mer , doit 
donc s’attacher aux pronoftics des 
tempêtes. C’eft par l’étude de la phi— 
lofophie naturelle , qu’il connoîcra la 
nature des vents , & qu’il apprendra 
à eu prévoir les effets pour les préve- 
nir. Les Anciens croyaient que , félon 
la pofition des points cardinaux , il 
n’y avoit que quatre vents qui fouf- 
floient des quatre parties du monde ; 
mais l’expérience , qu’on a acquife de- 
puis , en fait compter douze. Com- 
mençons par le levant , d’ou vient le 
vent d'EJl , qui a à droite l 'Ejl-Sud- 
Efl , & à gauche 1 'Ejî-Nord-E(l. Au 
midi eft le vent du Sud , le S ud-Sud - 
Ouejl à droite , & le Sud Sud-EJl a 
gauche. Au couchant .fouffle le vent 
■d' Ouejl : il a à droite l 'Ouejl-Nord- 
Ouejl , & à gauche [' O uefl-S ud-OueJl. 

Au feptentrion eft le vent de Nord t 
quia le Nord-Nord- EJl à droite, & 
le Nord-Nord- Ouejl à gauche. Ces 
•vents foufHent fouvent feuls, quelque- 
fois I 


Digitized by Google 


L .. 

Militaires. Liv. V. Cu. I. 
fois deux enfembîe , & même trois 
dans les grandes tempêtes : par leur 
.violence , les mers qui font naturelle- 
ment tranquilles , deviennent furieu- 
fes ; & leurs fouffles capricieux chan- 
gent , félon les faifons & les côtes , le 
calme en tempête , & la tempête en 
calme. Un vent favorable mene une 
flotte au port qu’elle deflre , & le 
vent contraire l’arrête , la force de re- 
culer & d’effuyer les dangers de la 
mer : mais on n’a guere vu faire nau- 
frage à ceux qui ont eu une connoif- 
fance parfaite des vents. 

La rigueur & l’inconftance des fai- , De > 
° mois les 

ibns ne permettent pas de tenir la mer p’ u ' Iu « 

„ , 1 , . pour la 

toute 1 année. Il y a de certain* mois naviga- 
- \ , . t * tion. 

propres a la navigation j il y en a de 
douteux , & d’autres où la mer efl: 
abfolument impraticable. Pendant le 
cours du Phcnite, c’eft-à-dire, après 
le lever des Hyades , depuis le vingt- 
fept de mai jufqu’au lever de l’Arc- 
ture , c’eft-à-dire , jufqu’au quatorze 
de feptembre , la navigation efl; re- 
gardée comme (ure , pareéque la 
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douceur de l’été calme la fureur des 
vents. Depuis ce temps -là jufqu’à 
l’onzieme de Novembre , elle com- 
mence à être dangereufe ; car la vio- 
lente conftellation de l’Arélure le 
leve après le treize de Septembre 3 
le vingt-quatre du même mois arrive 
le fâcheux temps de l’équinoxe j les 
chevreaux pluvieux fe lèvent environ 
le fept d’Oétobre t 8c le taureau le 
onze du même mois : mais c’efl au 
mois de Novembre que le coucher 
des Vergilies commence à exciter de 
fréquentes tempêtes. Ainli , depuis le 
onze de Novembre jufqu’au dix de 
Mars , les mers font fermées. Pendant 
çe temps là les jours font courts 8c 
les nuits longues : les nuages épais , 
les brouillards , la rigueur compliquée 
des vents, de la pluie & de la nége 
chalfent , non-feulement les vailfeaux 
de la mer , mais encore les voyageurs 
des chemins. Cependant , après l’ou- 
verture de la navigation qui fe célé- 
bré par des joutes lolemnelles , à la 
vue du Peuple de de plufieurs Nations 
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étrangères , il y a encore du danger 
à fe mettre en mer jufqu’au quinze de 
Mai , à caufe de plufieurs aftres dan- 
gereux & de la faifon même. Ce n’eft 
pas que l’induftrie laborieufe des mar- 
chands demeure oifive ; mais il y a 
bien d’autres circonfpeétions à avoir 
pour une armée navale,qui ne doit pas 
s’expofcr en mer comme des particu- 
liers à qui l’appas du gain fait affront 
ter les dangers. 

«a . 


C H A P I TR E I I. 

I. Prêfage des tempêtes pur les ajlres. II. Pro- 
noflicdu beau temps 6* du mauvais. III. Du 
flux & reflux IV. Delà manœuvre. V. Des 
armts & des machims navales. VI. Des 
rufes qu onpratiq te fur mer. VII. Confcils 
pour uncombat naval. 

î ,E lever & le coucher de quel- T pr(f ^ 
ques aftres excitent de violentes tem- gc 
pêtes. Quelques Auteurs ont voulu par les af- 
les aflîgner à certains jours ; mais elles 
varient fouvent par diverfes caufes , & 

Vij 
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il eft refufé à l’efprit humain d’avoir 
une connoi fiance parfaite du Ciel. 
Ainfi , pour un jour il faut en com- 
pter trois ; car on a obfervé que les 
tempêtes arrivoient , ou le jour mar- 
qué , ou la veille , ou le lendemain , &: 
on les a différenciées , par des noms 
Grecs qui expriment ces trois cas. Mais 
ce détail deviendroit inutile , plufïeurs 
Auteurs ayant donné des obfervations 
circonftanciées , non - feulement fur 
les mois , mais même fur les jours. 
Les paffages des Planètes caufent aufïi 
ordinairement du mauvais temps , lorl- 
qu’elles entrent dans certains lignes , 
ou quelles en fortent. Les raifons des 
I Savans & l’expérience du vulgaire 
nous répondent auffi que les jours in- 
terlunaires font extrêmement orageux. 

H; pr °" La lune eft une efpece de miroir , 

noftics du ^ r * 

beau ou l’on peut voir plufïeurs lignes de 

temps & . r . . r ? 

du mau- tempetes ou de beau temps. La cou- 
leur rouge dénote les vents ; la bleuâ- 
tre la pluie ; & mêlées enfemble , elles 
annoncent de grolfes pluies & des tem- 
.pêtes furieufes. La lune belle & bril- 
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lante promet aux vaiflcaux la férénité 
quelle porte fur Ton difque , fur-tout 
fi à fon quatrième jour les cornes de 
fon croifiant ne font point émoulfécs, 
ni fon difque rougeâtre ou ofFufqué 
par des vapeurs. On remarque aufl» 
les levers & les couchers du foleil. 
Qu’il éclaire également l’horifon , ou 
que des nuages le dérobent de temps 
en temps ; qu’il loit brillant , ou qu’il 
jette une lumière pâle : ce font au- 
tant de pronoftics connus. Cet aftrc 
enflammé annonce du vent , & Ion dif- 
que obfcurci une pluie prochaine* 
L’air , la mer même , la grandeur ou 
la couleur des nuées , inftruifent les 
matelots attentifs de ce qu’ils en doi- 
vent attendre. Les oifeaux & les poif- 
fons leur donnent auffi quelques lignes* 
Virgile les a dépeints ingénieufement 
dans fes Géorgiques, & Varron les 
a bien décrits dans fes livres de la 
navigation. Les Pilotes font profclfion 
de favoir toutes ces chofes j mais l’u- 
fage & une habitpde grofliere ont plus 
de part à leurs connoilTanees que les 
obfervations réfléchies. 
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in. Bu La mer eft le troifîeme élément du 
flu\, &ie " monde. Outre le fouffle des vents qui 
l’agite , elle eft animée par un mou- 
vement & une refpiration propre : 
dans certaines heures du jour & de 
la nuit , elle va & vient par une cer- 
taine agitation qu’on appelle flux & 
reflux. Tantôt , comme un torrent , 
elle déborde vers les terres , & tantôt , 
elle refoule fes eaux vers leur lit. Ce 
mouvement réciproque aide ou re- 
tarde les navires , félon qu’il eft fa- 
vorable ou contraire j & c’eft fur quoi 
il eft important de bien prendre fes 
mefures quand on veut donner un 
combat. La violence de la marée ne 
peut fe vaincre par la force des rames , 
puifque le vent même lui cede ; & 
comme elle varie félon la diverfité 
des côtes & les phafes de la lune , il 
faut , avant que d’engager un combat 
naval , connoître les heures de la ma- 
rée pour les côtes où l’on fe trouve 
actuellement. 

tv. De la L’habileté des pilotes confifte à bien 
manœu- connoître la carte des mers où l’on 
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navigue , afin fi éviter les rochers , 
les vigis , les bancs de fable , les bas 
fonds , & autres écueils Plus la mer 
eft profonde , plus on eft en fureté. 

Si l'on demande de la vigilance dans 
le Capitaine , & du favoir dans le Pi- 
lote , il faut de la force dans les ra- 
meurs , pareeque les combats navals 
fe donnent en temps calme , où il n’eft 
plusqueftion dufouffic des vents pour 
faire asnrdes mafies comme les libur- 
nés. Elles ont beloin de toute la force 
des rames , pour choquer violemment 
de leurs éperons les vaiifeaux enne- 
mis, & pour en éviter le choc à leur 
tour. Dans ces manœuvres , c’cft du 
bras des rameurs & de l’adrefle du ti- 
monier qui manie le gouvernail , que 
dépend en partie la viétoire. 

On (e fert , dans un combat de mer, v. n» 

r , 1 , r 1 armes & 

non-leulcment de toutes les eipeccs des ma- 
d armes qu une armée de terre porte V aies. 
à une bataille , mais encore de ma- 
chines & d’inftrumens tels qu’on en 
emploie à l’attaque & à la défenfe 
des places. Riea n’eft fi cruel qu’un 
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combat naval , où les hommes périf- 
fent dans les flammes & dans les eaux. 
La première précaution doit donc être 
de munir les foldats d’armes défenfi- 
ves , d’armures complettes , ou de de- 
mi-cuirafl'es , avec des cafqucs 5c des 
jambières , d’autant plus qu’ils ne peu- 
vent pasfe plaindre du poids de leurs 
armes , puifqu’on combat dans les 
vaiffeaux fans fe remuer de la place. 
On leur donne encore des boucliers 
plus forts pour réfifter aux coups de 
pierre , 8c plus larges à caufe des faulx, 
des crocs , & des autres efpeces d’ar- 
mes navales. De part 8c d’autre on le 
lance des pierres , des flèches , des 
dards, des plombées, avec les fron- 
des , fuftibales , onagres , baliftes , & 
feorpions : mais l’abordage eft terri- 
ble. Les plus hardis joignent leurs li- 
burnesà celles de l’ennemi, jettent des 
ponts fur fon bord pour y pafler 5.8c 
c’eft là qu’on combat de près avec 
l’épée , 8c comme on dit , corps à 
corps. On éleve aufli fur lçs grandes 
Jiburncs des châteaux 8c des tours , 

afin 
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afin de pouvoir plus facilement , com- 
me du haut d’un rempart , incommo- 
der les ennemis , & leur tuer du mon- 
de. Enfin , l’on envoie avec les balif- 
tes , dans les vaifleaux ennemis , des 
flèches enveloppées d’étoupes imbibées 
d’huile incendiaire , de fojjfre & de 
bitumej & cés flèches ardeqjes enflam- 
ment bientôt des planches enduites 
de cire , de poix ôc de réfine. Dans ces 
combats , ceux-ci périlfent par le fer; 
ceux-là font écrafés par les pierres > 
les autres font confumés par les flam- 
mes au milieu des flots ; & tous font 
privés de fépulture. 

Les furprifes ont lieu fur mer com- ru ^ r s 
mejiir terre. On drelfe des embufea- , on 

que 

des dans les endroits des Ifles qui y. n ' er - 
font le plus favorables pour défaire 
plus facilement un ennemi qui n’eft 
pas fur fes gardes. Si fes Matelots font 
fatigués d’avoir longtemps ramé y s’il 
a le vent ou la marée contraires y fi la 
rade 011 il cft n’a point d’iflue y enfin , 
fi l’ocCafion de le combattre vient 
comme on Va fouhaitée , il faut d<yv 
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ner la main aux bienfaits de la for* 
tune , & engager le combat avec le* 
avantages qu’elle nous offre. Mais fi, 
par leur vigilance , les ennemis ne 
donnent point dans les piégés qu’on 
leur tend , & qu’ils nous forcent à en 
venir à tfn combat général , alors il 
faut mctt« fes ' liburnes en ordre de 
bataille , non pas fur une ligne droite 
comme on range les armées de terre , 
mais fur une ligne courbe en forme 
de croififant. Votre centre fera con- 
cave , & vos aîles s’avanceront en s’ar- 
londifTant , afin que fi l’ennemi veut 
enfoncer le centre , il le trouve enve- 
loppe par la difpofition même dé vos 
aîles. Pour la même raifon , on doit 
placer fur les aîles les meilleures trou- 
pes & les plus fortes liburnes de fa 

flotte. . . 

, ' 

Il faut tâcher de tenir le lame avec 

v9 

Votre flotte , & d’acculer celle de fea- 
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vaiffeaux qui font poufTés ^ers les ter- 
res , perdent l’impétuofité de la ma- 
nœuvre que demandent les a&ions na* 
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vales. Dans ces combats, on tire de 
grands avantages de trois fortes d’ar- 
mes , qui font les poutres ferrées , les 
faulx , & les haches à deux tranchans. 
Ces poutres ferrées aux deux bouts , 
font longues & déliées , & pendent 
au mât en maniéré de vergue. Quand 
les navires viennent à s’aborder ftri- 
bord ou bas bord , on met en branle 
ces efpcces de béliers, qui abattent & 
tuent les matelots & les foldats, 8ç 
percent fouvent les vaifleaux par le 
côté. La faulx eft un fer tranchant & 
courbé , attaché a une longue perche : 
il coupe tout d’un colip les cordages 
des vergues & des voiles , & rend le 
bâtiment parelTeux & inutile., La ha- 
che à deux tranchans eft une hache 
double , faite d’un fer très large & très 
acéré , qui coupe des deux côtés. C’eft 
avec cette arme que des matelots ou 
des foldats déterminés vont dans de 
petits canots , au plus fort de la cha- 
leur du combat , couper fecrettement 
les cordes qui lient le gouvernail des 
navires des ennemis : d’où s’enfuit la 
prife du bâtiment qui eft par-là mis 
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hors de combat. Quelle défenfe peur- 
ü faire après avoir perdu (on gouver- 
nait ? Je crois devoir patfer fous fi- 
lence les pataches ou barques armées 
dont on fe fert pour tes gardes de nuit 
& de jour fur le Danube : le grand 
nfage qu’on en fait aujourd’hui , a 
porté ces bâtimens à un point de per- 
fection qu’on chercheroit inutilement 
dans les livres des Anciens. 
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REMARQUES 

SUR 

LA TRADUCTION. 


J[ n S Titutions Militaires de 
Végece.Lcs titres Latins font:* Re mi- 
litari ; Epitome rei militaris ; Infiitu- 
torum rei militaris , &c. Celui de la 
Traduction m’a paru les exprimer tous; 
J’ai retranché deux noms à l’Auteur, 
II s’appelloit Flavius Renatus Vcge- 
tius. 

A l'Empereur Valentinien. Il 
certain que c’eft le fécond. Yoyez la 
Préface du Traducteur. 

l I V R E r. 

t Préface. Que fous les aufpices de 
l Empereur : le Latin y ajoute l’aflif- 
tance de Dieu ; Mi/ipoflDeum faverit 
Jmperator . 

Et c ejl cet accès que les fciences trou - 
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vernit auprès âuTrône , qui les fit fieu* 
rir: Végece dit : Sic regnantium tefii- 
motiiis crevit eloquentiafium non cul - 
patur audacia. Mais ii eft: queftion des 
fciences & des Lettres en général , non 
de l’éloquence en particulier. En ré- 
compenfe on trouve fouvent ailleurs 
des termes généraux, au lieu d’expref* 
lions propres : ce qu’on ne fouffriroiç 
point en François. 

Et quand je confidere que votre Ma* 
jefié : dans Je Latin , votre clémence y 
cléwntiam vefiram. Végece donne 
ailleurs à Valentinien les titres de 
tranquïllïtas , celfitudo , perennitas , 
&c. Dans la Préface du fécond & du 
cinquième livre on. trouve celui de 
Majefias ; & je m’y fuis fixé , parce- 
que c’eft le "terme confacré parmi 
nous. Si on penfe que c’étoit une rai- 
fon pour ne pas m'en fervir , on doit 
faire attention que les Romains du 
fiécle de Végece avoient Je même 
méchanifnie de pohtelTe que nous. Il 
y avoit long-temps' qu’ils parloienp 
au pluriel à une feule perfonue .} 
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qu’aux noms propres ilsavoient fubf- 
titué des noms de dignités : qu’ils per- 
fonifioient les qualités : enfin que le 
goût des titres avoir pris la place de 
l’antique urbanité. 

f La levée des troupes & les exercices 
des nouveaux foldats font le fujet de 
cetejjai : le Latin ajoute,que l'ouvrage 
fera divifé par Chapitres , per quof* 
dam gradus ac titulos j C e qu'il étoit 
peu néceflaire à Végece de dire, & 
qüe je n’ai point rendu , d’autant plus t 
que cela ne prouve point que la divi- 
fion de fes Chapitres, telle qu’on la 
trouve dans fes livres , foit de lui. ’ 

*. Je tâcherai de faire connaître l'efi 
prit de V ancienne milice e’ Végece ajou- 
te , pro utilîtate romand , pour l’utili- 
té de l’Empire Romain, zl y .?• : ?J 
. Les Savons qui ont raifonnè là* chap . u 
dejfùs. Végece dit qu’il n’obmettra pas Num - 1 * * 
les obfervations faites par de très là- 
vans hommes fur ’cçtte matière, ‘ Mais 
les obfervations rit fécondant point \- 
annonce > cé* u’eft^pas iui.Faire 
aij • ’ •••• 
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tort* que de le faire parler plus fîmpl®^ 
ment, : ' • : . 

Ibid. Comme Ji la nature fe refufoit 
&c : le Latin feroit entendre crûment 
que l’on doit craindre les bleffures , à 
proportion qu’on lait qu’on a moins 
de Cang.,Quia metuùnt vulnera qui 
minus fahguinis fe habere ûQverunt . 
J’ai cru devoir donner un tour moins 
dur à cette penfée , qui d’ailleurs eft 
fauflè, ; ; 

NW j. i * ‘îis faverit fupporter les -ardeurs du. 
foleil : le Latin ajoute : 6» fe pajfer de 
l'ombre , qui n’eft qu’un pliéonafme. ' i 
Ibid. Le plus de temps quon pourra 
dans des camps. In agrariis. C’étoient 
des quartiers,ou des poftes,ordinai re- 
ment fur les frontières. Comme les 

i * 

Romains y faifoient toujours dés re» 
tranchemçns , c’étoient en effet des 
camps ; & il ne s’agit ici que de l’idée 
générale. ; ; < ... • î 

Ibid.. On n'avoit point imaginé d’au* 
très bains. Cela, ^jout$, rend la pé- 
riode plus aojpabreufe r & la .penCéç 
plus forte. 
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La grande taille a été autrefois ex- 
trêmement recherchée. Je n’ai point 
ajouté , comme dans le Latin , par le 
Conful Marins. Stev/echius prétend , 
d’après Ton ami Janus Mellerus Pal- 
merius , qu’il donne pour un homme 
très fin , que ce n’cfl: qu’une glofe qui 
a pafle dans le texte. C’eft du moins 
une cliofe de petite importance. 

Souvent , dit-il, il y en a deux 3 
&c. Un peu de liberté dans ce palTage 
* de Virgile étoit néceflaire pour en ren- 
dre l’application plus jufte. 

Des prûfejfions de femmes. Aliquid 
ad gyncecea pertinents. Ces gynceçea 
étoient l’appartement des femmes , 
ou proprement celui où elles travail- 
loient à la laine , & à d’autres ouvra- 
ges , convenables à un fexe délicat , 8c 
qui le font peu à des homnles. Il fuffie 
que Végeee entende des profelîîons de 
femmes j le lieu où elles travailloient 
n’y fait rien. On trouve, dans les noti- 
ces de l’EmpiiCjdes gyncecea ou gynce- 
cia établis dans plufieurs Provinces 

& fur-tout dans les Gaules, où fe fai- 

• • • 
a uj 
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foient des étoffes , des habits , & d’au- 
tres ouvrages femblables pour la mai- 
fon de l’Empereur & pour fes troupes. 
Si Végece veut parler de ces manufactu- 
res , les profeffions qui s’y exerçoient 
peuvent auffi être regardées comme 
des profeffions qui amolliffent. 

Ibid. Indijlinttement les milices. Le 
Latin dit , les milices qui font attachées 
aux héritages. Les milices de la cam- 
pagne fe levoient , fous les derniers 
Empereurs , à-peu-près comme elles 
fe lèvent aujourd’hui dans prefque tou- 
te l’Europe ne valoient pas mieux. 

Ibid. Un mérite fupérteur , &c. Je 
me fuis fèrvi de temps indéfinis, au 
lieu d’exprimer féchement une con- 
clufion j & je ne me fuis point fait de 
fcrupule de facrifier un jeu de mots 
qui eft dans le Latin , à magnis ergo 
viris magna diligenùâ idoneos eligi 
convenu juniores. 

Num. 8. Malgré les foins , &c. Il y a là quel- 
ques tranfpoficions qui étoient nécef- 
faires pour lier les idées de Végece , 
qui fe tiennent fouvent fort mal. 
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Ibid. Ceux de Paterne , &c. On eu 
trouve des fragmens dans le livre at- 
tribué à Papinien & ailleurs. Il étoit 
Préfet du Prétoire fous l’Empereur 
Commode , & eut part à fa mort , 
félon Lampride. Il s’appelloit Tarru- 
tenus Paternus. 

Saiufle en parlant , &c. Cet endroit 
de Salufte eft perdu avec les ouvra- 
ges où il étoit. 

On voit multiplier les dangers. On Num. i. 
entend allez que ce font les eaux & 
les ennemis, contre lefquels le latin 
dit qu’on a également à combattre. 

Ce tour de penfée revient ailleurs. 

Ibid. Les valets , &c. Dans le La- 
tin , lixae quos galearios vocant. Ces 
lixae éroient des valets deftirtés à la 
propreté & à d’autres ufages de l’ar- 
mée , à laver les habits , & faire la 
cuifine des foldats. Ils étoient diffé- 
rens des calones j & il ne s’agit point 
ici de cette différence. 

Celui du pieu , &c. Il y a ici une Num. 3, 
liaifon qui n’eft point dans le Latin. 

J’ai de même ménagé des tranlîtions 

a iv 
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dans les nombres du Chapitre précé- 
dent , pour leur donner une fuite. On 
me reprocheroit de ne pas le faire 
toutes les fois que je le pourrai. 

Fait fouvent une blcffure mortelle , 
Le Latin ajoute: car il faut néceflai- 
rement que tout ce qui entre de la 
pointe , pénétré les parties vitales. 
Mais cela s’entend de foi-même , & 
par ce qui précédé. 

L ' exercice du pieu tel &c. J’ai re- 
tranché , revenons à notre fujet 3 qui 
rendoit la phrafe languilfante , & j’ai 
pris un autre tour. 

Avec des arcs faits exprès. Il y a 
dans le Latin : des arcs de bois , arcu- 
bus ligneis. Mais cela paroîtroit d’a- 
bord ridicule , pareequon ne pente 
pas qu’il y en ait jamais eu d’autres : 
ce que je n’avance cependant point. 
Il elt fur que ceux des arbalètes étoient 
fouvent de fer. Quels que foient ces 
arcs , ils font là par oppofition à ceux 
dont on fe fervoit contre l’ennemi , 
comme les flèches faufles. Peut-êrre 
que ces arcs fe faifoient grofïieremeac 
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fans beaucoup de choix dans le bois. 
En un mot , ils étoient faits exprès 
pour cet exercice. 

Ibid. Claudius dut la gloire , &c,- 
C’eft le Conful Appius Claudius qui 
prit Capoue fur Annibal , avec fou 
collègue Q. Fulvius. Pour réfïfter à la 
cavalerie des Campaniens , ils mêlè- 
rent dans la leur des peloton? de veli- 
tes , qui avoient fept dards de quatre 
pieds à lancer. 

Et la façon dont les femmes de ces 
infulaires élevoient leurs enfans , &c . 
Tout le monde connoît cette façon + \ 
& l’on fait , encore mieux , que ces 
fortes de petits détails ne font guère 
agréables. Voici le Latin. Ut maires 
parvos filios nullum cibum contingere 
finerent , nifi quem ex fundd dejlinato 
lapide percujfijfent. 

L’ufage des flèches plombées , 6>c. 
Le Latin ajoute : qu’on nomme mar- 
tiobarbules. Mais cela eft répété plus 
bas. Le nom étoit commun à l’arme 
& au foldat. Il lignifie proprement 
un barbeau du Dieu Mars. On fent la, 


Num. §. 


Nam. 
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métaphore foldatefque , & la difficul- 
té de la faire fentir en François , où le 
terme de martiobarbule étonne & ne 
lignifie rien. 

■Nam. io. On faifoit fauter les jeunes cava- 
lïers 5 &c. Il faut fe fouvenir , lorf- 
qu’on trouvera ce terme de fauter , au 
lieu de celui de monter , qu’il n’y avoit 
point encore d’étriers. 

Num. -i. Jufqu à foixante livres , &c. Il faut 
entendre une charge , quelle qu’elle 
. foit , fans compter les armes, & pren- 
dre les foixantc livres environ pour 
cinquante. La livre Romaine avoit 
trois onces à-pèu-prês de moins que la 
nôtre. 

Num. u . En laljfant perdre les exercices , &c. 

Dans le Latin ce nombre eft lié au 
précédent par un préambule inutile. 

Ibid j A qui il eft impofftble de tenir 
un bouclier & la lance d'enfeigne de la 
main gauche. Le Latin dit fimplement, 
qui tiennent la lance de la main gau- 
che , & laiife à conclurrc qu’ils ne peu- 
vent pas tenir le bouclier de la même 
main. Il étoic plus fimple de l’cx- 
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primer , & de défigner cette lance. 

Ibid. Mais les fantajjîns des Barba - 
res en font beaucoup d’ufage fous un 
autre nom. Dans le Latin , Bebras vo- 
tant. Encore ce mot de Bebras eft-il 
fort difputé entre les Commentateurs. 

Et quand il nè le feroit pas , un terme 
barbare omeroit peu la narration. 

Qui ne fait cejfcr le carnage , &c. ^ch. nr. 
Le Latin ajoute , quon eft affommé 
comme des bêtes , more animalïum • 

La comparaifon , quoique jufte , eft 
au moins inutile. 

Il y a deux maniérés de retrancher Num , ^ 
les camps. Le Latin dit : trois diffé- 
rentes maniérés, diverfd triplexque 
munitio e/l. C’eft que Végece compté 
mal-àrpropos , pour la troifieme façon,, 
la méthode d’affurer les travailleurs , 
en cas qu’on ait l’ennemi fur les bras. 

Gn a plus de difficulté à fe retran- 
cher j mais Végece ne dit pas qu’on 
fe retranche différemment. 

Et je mettront brufquement fur qua- Num ^ 
tre de hauteur. Dans le Latin : ils for- 
meront une bataille , une ligne quai- 
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rée. Quadratam acïcm , qui n’eft au- 
tre chofe, dans cet endroit-là, que qua- 
tre rangs formés par un doublement , 
& non le bataillon quarré peu connu 
des'Romains. 

Num. 7 . ^4 la promenade.... On faifoit pro- 

mener les cavaliers & les fantajjîns • 
Dans le Latin : ambulare. Nous n’a-, 
vons point de terme propre pour le 
militaire. 

Voilà , Empereur invincible , &c. 
Les quatre phrafes fuivantes ne fai- 
foient dans le Latin qu’une feule pé- 
riode fort embrouillée j je n’en ai con- 
fervé que le fond. " * • 

Num. 8. Nota. De plufieurs Chapitres Latins 
j£ n’en fais qu’un , comme je l’ai dit 
dans la Préface. Çeux, qui ne font plus 
des Chapitres en François , deviennent 
des nombres , & j’en conferve les ti- 
tres dans le fommaire & à la marge* 
Il eft vrai que je change quelques-uns 
de ces titrés qui étoient mal faits, 
& que j’en abrège d’autres qui étoient 
trop longs , avec d’autant plus de li- 
berté , que cette diYifion par petits 
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Chapitres eft , félon toutes les appa- 
rences , d’un fiécle fort éloigné de 
celui de Végece. Par exemple , le 
dernier Chapitre , qui eft en François 
le dernier nombre , étoit intitulé : De 
adhortatione rei militaris romaneeque 
virtutis. Comme c’eft en effet la con- 
clufion du livre , le mot feul de con - 
clufion m’a paru fuffifant. L’antépé- 
nultieme nombre avoit pour titre : 
Quantum fpacium ire vel redire de - 
béant , vel quoties in menfe exerceri 
cum educuntur milites ambulatum. Ce 


qui faifoit'un argument prefque auflu 
long que le nombre meme. J'ai mis : 
Ce que c’étoit que la promenade des 
foldats.Le. quoties & le quantum font 
expliqués où ils doivent l’être. Ces 
deux exemples fuffifent pour tout l’ou- 
vrage. Je laiffeà juger fi de pareilles 
libertés font contraires à la fidélité de 
la Tradu&ion , ou fi une exa&itude 
inviolable produiroit feulement quel» 

que chofe de foutenablç. 
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"Préface Les ordonnances de tan* 
cienne milice . Le Latin dit : Injlituta . 
majorum artis armatur a. Ce qui figni-, 
fieroit proprement les régies de l’ef- r 
crime , c’eft le fens naturel d 'artis ar - 
màtUrœ. Mais des triomphes & des 
vi&oires n’ont point rapport à l’ef- 
crime , & le texte déligne alTez ce que 
Végece a voulu dire. Peut-être aulïi, 
le terme à'armatura eft-H une faute de 
Copifte , au lieu à'armorum ^ qui ne* 
préfenteroit à la vérité qii’une idée 
générale , mais que la matière déter- 
mine.. 

: Et quelle fait les faite exécuter avec i 
[accès. Il y a dans le Latin : Puifque 
les effets conftans d’un art. en font la- 
preuve indubitable. Si qùidem indu - 
bitata approbaüo art is fit rerutu fem- 
per ejfettus. Gonféquence dure & inu- 
tile. ..yldansmolul. «. • ; - 

De faire ce fécond extrait. Le Latin 
ajoute ; Moins pour apprendre quel- 
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que chofe à Votre Majefté , que pour 
lui faire recouuoître des choies qu’elle 
fait. Majejlati veflr&non tain difcenda , 
quam. recognofcenda. Ce compliment 
eft déjà dans la Préface du premier 
Livre , & ne feroit ici qu embarraf- 
fer la narration. 

Au Maître du monde , au preftiier 
des mortels , au vainqueur de toutes 
les nations barbares. Le texte étoit trop 
formel pour pouvoir l’adoucir. Domi- 
no ac Principi generis humani , domi - 
ton omnium gentiunt barbararum. Il 
n’y a guere de pudeur dans ces louan- 
ges , quoique dans une Epître Dédi- 
jeatoire. 

Mon premier ejjai fur les levées , 
&c. Le Latin ajoute: Tanquam famu- 
lus obtuli : ce qui n’eft que de ftyleen. 
latin & en françois. 

La milice fe divife en trois parties 9 
&c. Avant cettç divifion le latin dit ,> 
que la milice comprend des hommes; 
8c des armes , comme l’excellent .PoèïQ 
Latind’exprinie dans le, début .de fon 
Poème ; Res miütaris.JiçM 
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eg régi us autor carminis fui tejiatur 
txordio , armis confiât Oviris. Végecc 
fait allufion au premier vers de l’E- 
néide , Arma viru'mque cano. J’ai cru 
que cette froide érudition pouvoit fe 
retrancher , fans rien gâter. 

Ibid. L'une de navires de guerre 
appelles liburnes , t autre de patackes. 
Le latin nomme celles-ci naves lufo- 
rias , par oppofition aux vaHTeaitx de 
guerre. 

Ibid. Beaucoup moins à entretenir. 
.Après cette phrafe , il y a dans le la- 
tin une grande définition morale & 
grammaticale du nom à'armee , qui 
perdrait toute fa grâce en François. 
Exercitus ex re ipfâ atque opéré exer- 
citii nomen accepit , ut ei nunquam li- 
ceret oblivifci quod vocabatur. En Fran- 
çois ce n’eft plus la même chofe : ar- 
mée ne vient pas d’exercice comme 
en latin , mais d’armes. Végece aimoit 
les étymologies , & ceux pour qui je 
le traduis y n’en ont pas befoin. 

Ibid. Le nom de légion vient £ un 
équivalent d’élire . Legio à legendo. 

Mais 
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sur la Traduction. 17 
Mais légion n’auroit pas la même 
analogie avec élire ; ce ne peut être 
qu’avec un équivalent , qui cft le 
fÿnonyme latin , lego. 

Il ejl impojjîble que des troupes ainji 
mal afforties puijfent bien agir de con- 
cert , &c. Il y a dans le latin , que 
des gens qui ne s’accordent pas avant 
que de combattre , doivent néceflai— 
rement parvenir plus lentement à la 
victoire. NcceJJe ejl autem tardius ad 
viEloriam pervenire , qui diferepant an - 
tequam dimicent. Ce qui demandoit 
un autre tour. 

Mais il n appartient qu'à Votre 
Majejlé , &c. J’ai fait là quelques 
tranfpofitions ; j’ai tâché de donner un 
Cens raifonnablc à des expreflîons va- 
gues , & de faire parler Végece couve' 
nablement. 

Suivant le Code Militaire. Le la- 
tin dit : Selon la régie du Droit Mili- 
taire. Secundiim normam militaris ju- 
ris. C’étoient les Ordonnances des 
Empereurs, fujettesà bien des changea 
mens» 


Num. *. 


Num. 3» 


Num. 4, 
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if? Remarques 
N um. j. Imprimer des marques ineffaçables 
fur la main des nouveaux foldats. Le 
Jarin dit : Des points fur la peau , qui 
doivent demeurer. Viéluris in eu te 
punfiis. C’étoient des lettres ou d’au- 
tres iîgnes qu’on gravoit dans la main 
avec un fer chaud ou autrement. 

Ibid. Ils jurent par Dieu , par te 
Chrifl , & par V Efprit-Saint. Il étoit 
plus court de mettre , par la Trinité . 
Mais Végece vivoit dans un fiécle 
Arien , & un Arien pouvoir fe fervir 
des mêmes termes que les Trinitaires , 
fané les entendre de même. Il y a dans 
le latin : Jurant ergo per Deum , 6» 
per Chrijlum , & per Spiritum fane - 
tum. J’ai crû que je n’avois qu’à ren- 
dre fidèlement les expreflîons de Vé- 
gece. Il eft fur au moins qu’il étoit 
Chrétien. 

Ibid. Comme à Timage vivante de 
UD ivinité. Il y a dans le latin : Com- 
me à un Dieu préfent & corporel. 
Tanquam pr&fenti & covporali Deo . 

Ibid. Pour I Empire Romain. Vé- 
gece fe fert du terme de R èpubliqiic*. 
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sur ia Traduction, 

Pro romand republicd. Il n’entend pas 
affurément un gouvernement libre. 

Les images des Empereurs..,, font Nllm * 6. 
au JJî f ous k garde de cette cohorte. Le 
latin dit que cette cohorte les révéré : 
veneratur ; c’eft - à - dire , quelle a 
l’honneur de les tarder. 

En principaux Soldats , ou pour chflp . it, 
me f ’.rvir du terme propre , en Officiers. Num ‘ *' 
Le latin les appelle Princes , Principes. 

Mais ce terme a une lignification bien 
différente dans notre langue , & en 
latin il efi commun à tous les légno- 

• D 

naires qui formoient la fécondé ligne 
ou la première , félon Végcce, & qui 
s’appclloient le corps des Princes. Com- 
ment fe nommoient leurs Officiers Y 
Les Romains n’avoient donc point de 
nom générique pour diftinguer l’Offi- 
cier du Soldat, Sc il failoit toujours 
nommer le grade. 

O 

Ibid. Les Optionaires font des Lieu- 
tenans y &c. Optiones ab optando. J’ai 
confervé l'étymologie en François par 
un autre tour. 

Ibid. On appelle Tefferaires ceusp 

bij 
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qui portent le mot ou l'ordre. En latin ^ 
Te/fera. Vegece définit ce terme. P re- 
cep tum ducis , quo vel ad opus vel ad 
bellum movetur exercitus. Ce qui n’eft 
point exaét. T e/fera fignifie l’ordre 8c 
Iç mot. 

Ibid. Ceux qui font chargés défaire 
faire les exercices , ont deux noms ho- 
norables } qui expriment l'utilité de leurs 
fondions. Dans le latin : Campigeni 
hoc e/l antefignani , quia eorum opéra 
afque virtute exercitii genus cre/cit in 
campo. Campigenes 8c Antefignaires. 
ne fignifieroient rien. 

Ibid. Ceux qui fonnent de la trom- 
pette , ceux qui donnent, de la Jmccine 
ou cor y & ceux qui fe fervent du cor- 
net , &c. Il y a dans le latin trois 
noms qui ne fe rendent point en fran- 
çois par trois autres. Tubicines 3 cor- 
nïcines & buccinatores .. 

Ibid. On nomme armures doubles , 
<&c. Dans le latin : Armaturce. dupla - 
res. Le terme armatura fignifie dans. 
■Vegece , tantôt le foldat qui Tait ou. 
qui apprend refcrime , tantôt l’art 
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sur la Traduction ii 
même de l’efcrime , quelquefois une 
différence d’armes comme levis arma - 
tura , les légèrement armés. 

Ibid. Pour les autres , on les appelli 
travailleurs > parce qu'ils font obligés 
aux travaux , &c. Dans le latin : 
M unifie es appellantur , quia muni a 
facere coguntur . Chaque langue a fes 
analogies , qu’on ne peut faire fentir 
dans une autre langue que par d’au- 
tres analogies, qui fouvent font im- 
parfaites. 

Cètoit un chef vigilant , &c. Le 
latin ajoute , & fobre : diligens & fo - 
brius. Cela étoit bon en latin : mais 
cette fécondé qualité ne fe comptant 
point encore dans nos troupes parmi 
les qualités militaires , je Fai laifTée. 

Et les machines de guerre. Il y a 
dans le latin : Et toutes les machines 
avec lefquelles on prend Tes places 
des ennemis , & Fon défend les fîen- 
nes. Cccteraque quibus , vel expugnan- 
tur adverfariorum civitates vel defen - 
duntur propri&> qui n’eft qu’un cota- 
mentaire. 


Num. 


Num. 4 . 
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Num. j. A la manière des Beffes. Côtoient 
des peuples de Thrace fort adroits a 
tous les ouvrages des minesr Végece 
en parle encore ailleurs fur le même 
ton. Ils font nommés dans Cæfar, 
lïb. 3 . de bell. civ. 

pTum. 6. Tant on prenoit de foin alors à exer- 
cer les troupes. Cette réfléxion efl: 
tranfpofée de quelques phrafes plus 
haut. 

Ibid. Aujfi donnoit - on du Tribun 
les louanges , Oc. Dans le latin : On 
>* donne , au préfent. Végece oublie qui! 
vient de parler de temps anciens j ce 
qui lui arrive fouvent. 

Nwn ^J 1 * di^ainier, appelle à préfent chef 

de chambrée. Dans le latin , ce terme 
n’eft plus militaire en François. 

Ibid. La chambrée s’appelloit aujji 
manipule 3 pareeque , Oc. La raifon 
qu’en donne Végece, quoique Gram- 
maticale , eft de fbn imagination. Le 
nom de manipule vient des anciennes 
enfeignes de Romulus , qui étoient de 
vrais manipules , ou poignées d’het- 
bes . Fous lefquels combattoit an cer- 
tain nombre d’hommes. 
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La cavalerie a fes turmes , &c. Le Num. u 
latin dit , que la cavalerie a Tes tur- 
mes, comme l’infanterie fes Centuries 
ou Manipules; que comme la Centu- 
rie a fon enfeigne , la Turme a font 
étendart ; qu’il y a trente-deux cava- 
liers fous celui-ci , comme il y a cent 
hommes fous celle-là. Mais ces fortes 
d’oppofitions n’ont rien de fort élé- 
gant , dès quelles n’en font pas plus 
inftruéHves. J’ai fait parler Végece 
plus (împlemenr. Il confond ici le 
manipule avec la centurie ; & dans 
le N°. précédent, c’eft la chambrée 
qu’il nomme manipule. Il fe çrompe 
deux fois. Au refte , c’eft de ce nom 
que le foldat s’appclloit manipulaire* 
Su/cepere duo manipulares Imperium 
Populi Romani transferendumfiw. Ta- 
cite. Deux (Impies foldats entrepri- 
rent de difpofer de l’Empire. 

Ibid. Vigilant , atfif, plus prompt 
à exécuter , &c. II y a dans le latin : 
Vigilans , agilis , fobrius , magis ad 
facienda paratus , &c. La fobriété & 
l’agilité dans un Centurion feroien^ 


Digitized by Google 



i4 Remarques 
plaifanter , quoique fore mal -à-pro- 
pos. 

Num. j. Les ordinaires , autres Officiers , 
6» roar les foldats qui combattoïent 
dans cette première ligne , devant 6» 
autour des enfeignes , s'appelaient des 
Princes. Le latin fembleroit dire que 
cette ligne ne lut compofée que d’of- 
ficiers , & que les enfeignes fulfenc 
hors de la ligne : deux chofes qui ne 
peuvent pas être. Sed ante ligna & 
circa ligna , nec non in prima acie di- 
micantes principes vocabantur ; hoc 
efl ordinarii cœterique principales. Cet- 
te queue a bien l’air d’une Glofe de 
Commentateur. 

Ibid. De grandes b de petites épées . 
Le latin ajoute : Qu’on nomme à pré- 
fent fpathas & femi-fpathas. Ces nom* 
ont quelque rapport avec efpadon 8c 
demi efpadon ; mais il y a trop de dif- 
férence dans la chofe. La grande épée 
de l’infanterie Romaine étoit beau- 
coup plus courte & plus large que 
notre efpadon , & la petite étoit pro- 
prement un poignard. 

Ibid* 
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sur la Traduction, if 
T Ibid. Se formait à la droite. par la 
fixieme cohorte. Toi placé de fuite l’or- 
donnance des Haftaires après celle des 
Princes , parceque c’ëft l’ordre de la 
Ta&ique & de la narration. Le. latin 
parle des légèrement armés , avant les 
Princes. 

Ibid. Les férentaires. En latin , fe~ 
Pentarii. C’étoient des légèrement ar- 
més, à qui on ne peut pas donner d an- 
cre nom. Selon Varron , le terme la- 
tin vient de* ferre , porter. Comme ils 
ne combattoient point de pied ferme, 
proprement ils ne renoient t pasdeurs 
armesjiisles portoient, & les jertoicnc* 
C’étoient des traits ou des pierres. 

' Ibid. Efcarmo uc heurs & gens <Lef- 
crime . Dans le Latin , eXculcatores & 
armaturas. Grande guerre entre les 
Critiques far lé premier nom. Les uns 
Veulent auxiliatores , les autres fcuU , 
tdi&rès ^ ceux-ci excurf autres , ceux-là 
feutatores , &c. Au moins leur defti- 
nation ètoit-elle d’efcarmoucher. Pour 
l’ armaturas , c’eft le mot magique de 
Végeee , qui eà fait tôt» ce qu’il veut. 



Nom- î 


Nam. 6. 


fîum. 7. 


x 6 .Remarques • 
Peut-étxe entend-il des gens d’efcriflie 
de !' armure légère ; 2t cela n’eft pas 
eUentîcl. j, ;■ î- ■{ * JÎ£ * r «J, 

Ibi âs.Lcs tragulaires. Dans le la- 
tin , tragularii. Le trait qui leur don- 
nent ce nora , s'appellent, tragula. 

- Les légèrement armés s’ avançaient ; 
&c. Végece fait encore palfcr en re- 
vue toute cette armure légère. C’eft 
aflei d’une fois. 

Chaque cohorte avoit fes boucliers 
peints différemment , 6>c . Végece rap- 
porte un nom grec qu’on donnoit à 
Ces marques , & ce nom ne fait rien à 
la chofe,( .i . v v j - 1 

Ibid. De jeunes gens bien choijîs '& 
dr'effés avec foin. Le latin ajoute : le 
matin & le foir. Non folum 'mane , 
fed poft meridiem. Addition déplacée. 
D’ailleurs ce .n’eft qu’une répétition , i 
.C’eft de cettè forte de fervic< y qu*ou 
les appelle munifiçes , Dans le latin : 
Munifices ab eq appellancur quod h<zc 
munia faciunt. Je ne pouvois pâs là les 
appeller travailleurs. , 

. - Les Ancïens avqient fagement èta\ 
+ * 

I 
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îüR la Traduction. 17 
bîi. Il y a dans le latin : divinement. 
Ab antiquis divinitus inflitutum eft+ 
Qt n’étoit qu’un, établiiîement fort 
fàge. • ■ • * .. 

Ibid. Anïmis par V intérêt , motif le 
plus puiffant fur le cœur de tous les 
hommes. Dans le latin : More humani 
ingenii , ut pro illis habeat maximum 
curam 9 in qu'lbus fuam videt pofitam 
e JT e fubjîantiam. Il vaut mieux dire les 
çbofes en général. 

Il femble qu'un Confeil Supérieur à 
celui des hommes ait préfidé à V établi f 
fement de la Légion,\Tai rabattu un peu 
de l’enthoufiafme du latin. Non tan- 
tum hurnano confilio , fed etiam Di- 
vinitatis inftin&u legiones à romanis 
arbitror conjlitutas. 

Et les foldats fe règlent fur ce qu'on 
fonne. Le Latin dit autre choie qui ne 
lignifie rien. Mais chaque, inftrument 
devoit. avoir fes airs ou bruits parti- 
culiers , pour les différens commande- 
mens 5 &ce neft pas deviner que de 

\ alluret Au relie , dans tout cet ar- 

• * 

Clj 


Ch. TV. 
Num. x. 


Nom. t i 


Num. h 
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%% Remarques,’ 
ticle fur les inftrumens militaires , ïè 
texte eft très corrompu. • 

/; Ibid. En effet, la raifort veut qu'on, 
pratique fouvent , &c. C’eft la chute 
générale des raifonnemens de Vége- 
ce , que tout dépend de la pratique 5 
qu’il faut 's’exercer dans la paix aux 
travaux & aux manœuvres de la guet- 
te, &c. Maximes excellentes en elles- 
*niemes , dont la répétition ennuie , & 
que Végece ne croyoit pas pouvoir 
trop répéter. 

Num.4. Revenons aux exercices. Le latin 
ajoute : D'où l'armée a pris fon nom „ 
Ce qui n’eft pas vrai en françois. 
Voyez la troifîeme remarque du cha- 
pitre I. 

Ibid. On exerç-oit , matin 6* foir , 
ti - ■■ les nouveaux foldats , ‘6>c. V égece re- 

bat dans ce nombre prefque tout ce 
qu’il a dit des exercices dans le pre- 
mier livre ; & j’aurois peilt'être bien 
fait de ne prendre ici que ce qu’il y a 
«le neuf. 

,4b*di Lesexercices de l'ef crime , 
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sur ia Traduction, if 
ne font plus aujourd'hui quun vain 
fpeftacle du cirque. Le latin dit : Ar~ 
maturam que- feflis diebus exhibetur 
in circo. Ainfî les combats du cirque 
font encore appellés armatura par 
Végece. Je lui ai fait dire que ces 
exercices ne font plus qu’un vain 
fpe&acle , pour mieux faire fentir la 
différence des temps. 

L'athlète , le chajfeur , le cocher. 
J’ai ajouté , qui fe donnent en fpeâacle 
dans le cirque , pour faire entendre ce 
que c’étoit que ces cochers & ceschaf- 
feurs. On lâchoit des bêtes , comme 
des cerfs,- des fangliers , des lions , 
dans les cirques ou dans les amphi- 
théâtres ; & des gens deft inés à cela les 
chaffoient ou les combattoient : le 
peuple s’en mêloit aufli. On connoît 
les courfes des chars. Les cochers ont 
été quelquefois des gens de la pre- 
mière qualité fous les Empereurs qui 
- avoient de la paflion pour ces jeux. 
Néron étoic auffi bon cocher qu’ac- 
teur. Sous ce Prince ils étoient dm-* 

fés en quatre quadrilles ; la blanche , 

• • * 
c 11) 


Num. J. 
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5© R E M A R Q. fifE'S* : 
la rouge , Ja bleue .& la verte» Do- 
mitien y en ajouta encore deux , la 
dorée & la pourpre. Le peuple s’affec- 
tionnôit jufqu’à la fureur pour les 
unes ou les autres de ces couleurs. 
C’étoient les bleüs & les verds à Conf- 
tantinoplc , où le peuple avoit le me • 
me loifirquà Rome ; & Juftinien ,*en 
favorifant les uns au préjudice des au- 
tres , mit dans l’Etat deux fa&ions qui 
n’étoient d’abord que dans l'amphi- 
théâtre. 

Kum. 6. Elle ejl munie de balifles , &c. Le 
latin dit d’abord de traits , enfuite de 
baliftes, puis il revient aux traits. J’ai 
fait les tranfpofitions nécelTaires pour 
éviter les redites. 

Ibid. Sur des chariots tirés par des 
bœufs. La balifte eft traînée par des 
mulets , & l’onagre par des bœufs. Je 
n’en conclurai rien. 

Ibid. Des canots faits d'une feule 
pièce de bois. L’auteur ajoute qu’on 
les nomme monoxyli , mot grec qui 
exprime la même chok. 


Digitized by Googl 



sur tA Traduction, ?ï 

■'i ' î .• ./. u f • j •’ . - - 

* L I V R I I L 1 

Vtèhcc.Jnnihal, fe préparant expor- 
ter la guerre en Italie , voulut pren- 
dre dés leçons d'un Lacédémonien. La - 
ctdes.mon.ium doftorem qüezfivit armo- 
rum. C’eft peut-être Sofile ou Philenius 
deux Lacédémoniens qui fuivirent 
Annibal dans toutes Tes expéditions , 

SC qu’on à pris feulement pour des 
gens de lettres, dont le Général Car- 
thaginois fa voit fort bien fe palier. 

Dont la dignité e/l aujourd’hui re- ^chap. T, 
préfentée par des Comtes du premier 
ordre . Dans le Latin : Comités majores . 

Les Empereurs faifoient d’un Court i- 
fân un Cbmtè , & de et Coihfe un Gé- 
néral d’année. Il y 'avoir dis. Comtes* 
de la première , de la fécondé & de là 
tfdifiemeclaiTe. ** 

Envain on aura de bonnes'armèeS Num- 1. 
JPoù ne fait pas y - maintenir ta - fan té. 

Dans le lathi : Nudc quod Vel maxithè 
pro-didehdum eji / quemâdmoduTttfan't- 
tas cujlodiatur exercitûs admonebo. Il 

ciiij 
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eft , je crois , plus (impie de dire les 
chofes tout de fuite , que d’avertir 
fans cefle qu’on va les dire. 

Num. 3 . La difette efl la première four ce des 
maladies , & la faim efl plus cruelle 
queje fer. Il y avoit encore la une Pré- 
face. Or do poftulat ut, de commea-. 
tu pabuli frumentique dicatur , fapius, 
enim penuria quam pugna confumil 
exercitum , & ferro fçtvior famés efl. 
J ai. mieux aimé lier cet article des 
vivres avec le précédent par un rap-r 
port naturel , que par une jraifon d’or- 
dre qui n’exifte que dans la volonté 
de l’Auteur. Pourquoi l’ordre deman- 
de-t’il quil parle des vivres dans cet- 
endroit? .* - y t , 

Ibid. . Ibid. Et cela fans épargne. Cette r 
addition , & quelques’ libertés dans la, 
phrafe fuivante , étoient nécefTaires 
poui; donner du jour au raifonnement 
• de ; Végeçe. • w »... A 
• Ibid. Et même d’obliger les habitons* 
Le latin ajoute : Pcr idoneos perfcm rï 
tafpres: des Critiques lifept exeeutares, 
11 faUoitbieftque le Pripae envoyât de$ 
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sur ià Traduction. $$ 
gens pour cela.. Leur nom nous im- 
porte peu. 

Tel eflle fervice militaire , &c. Dans 
ces trois premières phrafes pn n’a con- 
fervé que le feus. 

Ibid. Le\ vocaux, les demi-vocaux , 
les muets. Le latin dit , que les 
deux premiers fignaux fe tranfmettent 
par les oreilles , & la troifteme efpece 
par les yeux y ce qu’on devine adez , 
fans qu’on le dife. i; . j ■ K . . 

- C eux qui par leur état doivent avoir 
■plus de lumières & de prudence. Dans 

le latin : Prudentioribus 6» honoratis . 

\ 

Ce terme d 'honoratis répondroit en 
françois à un autre qui eft audi imprcr 

F*- '2 .•>•* '•••* >- • .* . * > i 

Ibid. Les valets * les goujats. : Cala - 

nés t fagmarii. .. 

Ibi à. Parmi les valets. Le latin dit : 
Calones , quos galearios vocant . Dans 
le ptemier Livre, ce font les lixee que 
Végecëdit qu’on appellent pilearïos. 
Il me femble avoir remarqué que les 
lixee étaient des valecscommunsy & 


Num. $. 


Ch. Il, 
•Nuai. i. 
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Ibid. 


Rem à k q ù é $ ~ * 

qilè les Ctf/c?7î«apparteno>ent âEUX par- 
ticuliers. * " 

Ibid, .De J - Officiers Généraux les 
plus habiles . , <fe leurs Lieutenans , ou 
des Tribuns , 6*c. Végece dit: Exer- 
citati (finit Campi Do flores, Vïcarïi, ve^ 
Tribuni. Ces Campi Doflores fen? 
tantôt , dans Végece , les fondions de 
nos Majors de Régiment pour les exer- 
cices , tantôt celles de nos Majors de 
Brigade pour les campemcns. Ici pla- 
cés avant les Tribuns , ils.relTemblent 
à des Officiers Généraux - J’ai hafardé? 
le terme avec d’autant plus de raison , 
que l’ordre du Commandant fe trouve 
mieux obfervé* v 

Les Ingénieurs doivent , &c. Le la- 
tin les nomiüe agrimenfotes. 1 - 
Des Officiers de campement. J'ai 
rendu' des termes généraux par d’au- 
tres ternies généraux , quis’en tendent- 
mieux dans notre langue; Il y a dansi 
le latin : Campi Dofloribus &>Rrinci« 
plis. ■;* > ■'£ n t vu nb :iî»; s’ il 

Ibid. On les -appelle à préfent Offi- 
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SUR LA ÎRABUCTION. Jf 
ciers de ronde. En latin. C irritons v&~ 
cantur. C’étoit un grade ; & les ron- 
des ne fe tiroient que de ces Circitores , 
qui étoient conféquemmeut de bas 
Officiers , comme nos Caporaux & nos 
Anfpefl'ades. 

Cet abrégé militaire. Le latin ajou- Num/.” 
te : Tiré des meilleurs Auteurs : Ex 
probati jîmis auttoribus ; ce qui a dé- 
jà été dit & redit. 

Ibid. Le caraélere de fis Généraux, .< ..... 
Le larin dit , de Tes Comtes, Comités g 
parceque c’étoient ordinairement des 
Comtes qui commandoient alors les 
armées , foit dans l’Empire Romain 
foit chez les Nations Gothiques. 

Ibid. Un Général vigilant & /âge’, 

Vegece le veut encore fibre : Ceft 
une vertu qu’il ne fépare jamais des 
autres qualités militaires. Je l’ai laif-' 
fée dans le latin , comme j’ai dé- 
jà fait au fécond Livre & pour les 
mêmes raifons. Voyez la remarque du 
N*, du Chap. II. & celle du N®, t. 
du Chap. III. Liv. IL 

En défor dre déformés . Le latin ajoiP Num . z. 
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Num. 


IV. 

z. 


Num. j. 


Num. 6 . 


$6 Remarques 
te , fans chaull'ure r difcalciatos. 

Trente-fix pieds en hauteur. Dans 
le latin il y a quarante- deux pieds ; ce 
qui eft une faute. Six rangs à fix pieds 
l’un de l’autre , nç donnent que trente 
pieds pour les intervalles , & fix pour 
l’épailTeur des rangs , à un pied fuppo- 
fé pour chaque rang. Apparemment 
que les Copiftes avoiçnt compté fix 
intervalles pour fix rangs. 

Le cri du combat. Le latin ajoute : 
Quem barritum vocant ; terme méta-, 
phorique que je n’ai point du rendre. 
Le barritus eft proprement le cri des 
éléphans. 

Il n* eft pas queftion ici de ces coups 
de main , 6*c. Il a fallu foire un fens à 
la première phrafe de ce nombre , 
pour l’ajufteraux fuivantes. Il manque 
quelque chofe dans le texte : Ex- 
ceptis fuperventibus , vel incurftonibus 
repentinis ex occafione , quam nun - 
quàm Dux exerçitatus amittit ; nam 
in- itineribus , bc. Des Commenta- 
teurs ont retranché toute la Période 
c y cep tis fuperventibus 9 jufqu’à nam , 
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sur la Traduction. 37 
parccqu’elle n’a pas en effet de mem- 
bre correfpondant : mais il y a toujours 
quelque ch'ofe à defirer devant le nam. 

Il faut plutôt ajouter que retrancher j 
& je l’ai fait , en allant droit au Cens. 

Ibid. Par des pelotons volans. Le 
latin ajoute : Quos drungos vocant. 

Quand j’aurois ajouté aufTi : qu'on 
appelle dronges , je n’aurois mis dans 
la narration qu’un terme barbare. 

Une armée, rangée dans cet ordre Num , ^ 
oblique , donne à-peu-près la figure de 
la lettre A , ou d'un niveau de Maçon . 
Saumaife prétend que c’eft plutôt un / 
côté de la lettre , & qu’il faut lire : 

Ad fimilitudinem auttm lateris A litte- 
rà,vel libellée fabrilis , actes in hoc di - . . 

tnicandi genere conflituitur. Il eft vrai 
que la droite difpoféc en écharpe , rêf- 
femblera à un des côtés de la lettre : 
mais toute l’armée,, comme Végece 1 
l’entend , fera bien éloignée d’y ref- 
fembler. Il ne faut pas prendre cette 
' figure à la rigueur 5 c’eft à-dire , que 
l’armée étant rangée de front fur une 
même ligne , la gauche & le centre 
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Num. i' 


Num. 3 


|-t Remarques 
ne bougeant point , la droite tourne 

tout d’une piece fur le centre par 
un demi-quart de converfion : elle for- 
mera avec lui un angle obtus, 8c fe 
préfentera obliquement , 8c par l’aîle , 
aux ennemis. Cet angle confidéré dans 
un certain fens retfemblera un peu à 
un A. Les figures que je donne de cette 
difpofition 8c des autres , font , je 
crois , conformes aux texte : fi elles 
le font aux réglés de la tattique , je 
l’examinerai dans mon Commen- 
taire. 

Le falut des vaincus , &c. Dans le 
latin c’eft le vers de Virgile. Una 
Jdlus vïSlïs , &c. 

Avec des abbatis d'arbre s. Végece , 
qui court toujours après les noms „ 
ajoute que ces abbatis s’appellent des 
entraves ; compedes vocant. 

Certains peuples d’Afrique. Dans 
quelques éditions latines : MacetesUr- 
Jiliani : dans d’autres ces Peuples onc 
d’autres noms encore plus inconnus. 

Ibid. Les cavaliers cataphraElaïres . 
confervant ce terme effrayant , j’y 
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sur la Traduction. 39 
ai joint le Commentaire. . 

• De chariots armés de faulx. En la- Nun1> ^ 
tin : Quadrigis [alcalis: Il y avoit de 
.ces chariots à un , à deux à quatre 
chevaux. Comme il n’eft pas queftion 
ici du nombre des 'chevaux , mais de 
la machine feulement , il Faut prendre 
ces quadriges pour des chariots en gé- 
néral. Ji : -r '1, : -, r , . 

- ■ > 1 Dans les cafnps de Province. En la- 

tin. In agrariis ; c’étoient des quar-* 
tiers ou camps retranchés fur les fron- 
tières : ici je les appelle camps de Pro* 
vince , par oppofitioti aux campemens 
dans le Pays ennemi;.,-/ > 7 , 

- Ibid. \ II faut porter ( obliquement ) 
votre droite , &c. Les mots, inférés en 
parenthèfe dans cette fentence & dans 
les trois fuiyantes , ôtent tout d’un 
coup l’obfcurité. 

Ibid. Quelle gloire pour Votre Ma~ 
jefié ! &c. Le latin fembleroit dire qu’il 
ne manque à Valentinien, que de join- 
dre aux, exercices du corps , dans lef- 

* 1 

.quels il excelle , l’art de la taélique 
_dont yégece viçnç de lui donner de? 

fuie 


Digitized by Google 
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leçons : mais , au lieu d’un compli- 
• ment , ce feroit une très grande im- 
pertinence , & une maladrefie dont 
l’Auteur n eft pas capable -, fur - tout 
après avoir dit à Valentinien dans la 
Préface du premier Livre , que fes Inf- 
titutions Militaires font moins pour 
inftruire un Prince éclairé , que pour 
lui faire voir qu’il marche fur les tra- 
ces des Guerriers fondateurs de l’Em- 
're Romain. Dans la Préface du fécond 
Livre,il loue encore l’Empereur fur fes 
"Vi&oires & fes triomphes , & les attri- 
'bue à une' profonde connoi fiance de 
la guerre. Quoi qu’il en foit , fi un 
'Traduéleur peut prendre quelques li- 
bertésjc’eft fans doute dans un compli* 
menti & je n’en prens ici que pour 
former un lens nécefiaire. ; ; . 


• * ' ' ( ■ . .. O J 

LIVRE^IVV ! 

L . H' > :• i 'il.' " 


-i.r . 


1 - ‘i - 1 .j _> i .j 


Préface. Votre modération , la pure- 
te de vos mœurs votïe clémence exem- 

* r » 5 

jflaire , 6>c. r C*eft-là le compliment 
^ui ne peut pas convenir a Valenti- 
nien 
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sur l a Traduction. 41 
nien III , à moins qu’on ne dife qu’il 
l’a peut-être mérité au commence- 
ment de fou régne. J’ai traduit cafii- 
monia par pureté de mœurs , parceque 
le mot propf e convient mieux dans un 
certain ftyle. 

On élève deux murs parallèles. Le N umfj. T * 
texte eft fort embrouillé, ou peut-être 
corrompu. Je ne me fuis attaché qu’au 
fens. 

Ibid. Si la difiribution ne s* en fait 
avec fagejfe. Le latin ajoute : par de 
bons' Adminiftrateurs, peridoneos pro - 
curatores. 

De gros cylindres. Le latin ajoute : Nmn - *• 
Quos taleas vocant. Ce mot de t aléas 
eft fort contefté par les critiques , & 
celui de cylindre n’a pas befoin d'être 
expliqué par un autre. 

Sacrifice louable , qui fauva la II- Num. ?. 
bertè de. ces femmes vertueufes & celle 
de leurs maris. Cela eft traduit très in- 
fidèlement , & n’en eft peut-être pas 
plus mal. Voici le latin : maluerunt 
enim pudtcïjfimce ( matrones ) déforma - 
to ai tempus cap i te , libéré vivere cnn» 

à 
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marïtis , quàrn hojlibus integro décoré 
fervire. C’eft , ce me femble , faire un 
grand tort à ces Dames Romaines , 
cjue d’intérefler la pudeur , la liberté , 
& l’amour conjugal 1 , à un facrifîce pa- 
reil. Encore Vegece fait-il entendre 
cju’elles favoient bien que leurs che- 
veux reviendroient : Deformato 'ad 
tempus capite Nous dirions en' fran- 
çois , que fi ce facrifîce coûta à ces 
femmes généreufes , ce ne fut que par 
la crainte d’être moins aimables aux 
yeux de leurs maris. 

Ibid. De couvertures de poil & de 
peaux crues , pour couvrir les balifles 
6* les autres' machines. Le texte latin 
eft inintelligible , ou plutôt entière- 
ment défiguré. 11 faut , dit le latin , 
amalTer des cornes ou dès cuirs crus , 
pour couvrir les cuirafTes & d’autres 
machines ou défenfes. Cornua quoque 
vel cruda coria proficit colligé ad catJt- 
phraftas tegendas alia que machina - 
men’a Jive munimina. S’agit-il de cou- 
vrir au/ïi ces autres machines , ou d’en 
faire provifion pour couvrir encore 
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les • cuirafles ou armures complcttes ? 

Tl • £ 

Pourquoi couvrir des' armures avec 
des peaux crues , 8c comment avec 
des cornes ? Stev/echius , qui expli- 
que avec tant de prolixité tous les 
endroits qui -font clairs comme le 
jour , palTe à côté de celui- çi fans y rr ,. , 
toucher. J ai pris la liberté , fans en- 
trer dans la carrière des Scaliger 8c 
des Saumaife , de lire cilic ’ia au lieu 
de cornua ; baliftas au lieu de cata- 
phratfas ,\&-iI ep réfulte un fens rai- 

♦ 1 • w. - A . ' J 

fonnable qui quadre à la matière. Les 
cilicesou couvertures de poil , 8c les 
cuirs crus étoient nécelTaires pouc 
couvrir les baliftes 8c les autres ma- 
chines de. jet, comme les cordes de 
nerf pour les bander. J’aimerois mieux 
encore lire catapultas au lieu de cata - 
phraftas ; le rapport des lettres de ces 
deux noms eft une cfpece de démonf- 
tration que l’un a été changé en l’au- 
ire. Mais comme Végecene parle ja- 
mais de la catapulte que fous le nom 

d onagre , j’en lailfe le jugement aux 
..Critiques éclairés. . r . ' - K,vr 
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Num. xo. V ’h petit fort qu’a n. appelle hour£\ 

Dans le latin Quem burgum - votant. 
J’ai confervé ce Commentaire ; quoi- 
que fort inutile, pour faire voir l’ori- 
gine d’un terme qui eft devenu û uni-) 
verfel dans les langues Modernes. . . 
Num. ii. ” Mais ' les a ffligés ont plus de peur* 
Sans cette addition le; raifonnement 
refteroit imparfait. - ’■ 
chap. ti. De tortues , de béliers , de faulx * 
Num. i. v ig nes * mantelets , de mufcules i 

&c. Les deux termes de vignes & mafj 
cules en latin vinece Omufculi , expli-i 
qués comme ils le font dans ta nar- 
ration , ont moins d’inconvénient que 
les termes de l’art moderne , qui ne 
leur répondroient que fort imparfait 
témetit. •*’ 1 > "•«.;> -fi 

Nam, i- A qui le foldat donné aajdurd'kui 
un nom barbare : dans le latin, Quas[ 
nunc militari barbaricoque ufu caufias 
vocant. On ne me fera furement pas 
un procès d’avoir négligé lé terme -de 

caufias. * îv " ' ’ .f . t-, ï.xr.l 

Nom. {• Cé pbnt pouffe ènï- dehors fe place* 
Oc. Dans le latin. Quém fubito prold~ 
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, &ç. ,J’ai traduit par pouffé , 
parcequc ce .pont eft le même que 
l’exoftte du N 8 , IX. où il eft oppofé 
à la harpe qui eft un pont-levis qui 
s’abaitfe. .. o f. . 

■ rPhalariquctt.Cc. trait eft appelle au- 
trement telum murale. Phalarica vient 
àtphala , tour. v.o-i , ùa •. 

Les affliges , pour nctre point com- 
mandés & écrafés par une machine fu - 
périeure aux remparts. Dam le latin,: 
Ne defenfores nuznium ( machina } de 
fuper urbif ventura . poffit opprimer e. 
Vegece s’eft plû ici à fe fervir des 
expreftions poétiques de Virgile Lib. 
II. Æneid. » ■ 

J Autihae in noftras fabticata eft. ma ski ntt murot 

Jnfpeéiura dqmos ventura que defuper urbi. ( 

Cbniuifrent ta -tour ; le Latin ajou* 
te fur fis roaeMMais Végece a déjà 
dit que les tours ne fe remuoieut pas 
autrement. Il faut les imaginer folides, 
& à -peu-ptès^ ebrtïftie des f > rouleaux 
VUidfâ ***** a .Lvfr 

jy. tics archers + les i manubaUfai/es :p 


Num. tf» 


Num. ji 


Num. S. 


Num. 94 
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arbhlêtrkn. Dans lelâtin: Sagit*. 
tarit , manubàliftani s arcubaliflarÙ. 
L’arbalète étoic bien une manubalifte 
ou balifte de maiüjCependant il paraît 
queVégece les compte pour deux armes.: 
L-ahatpc oiipont â cordes , l'exojlre 
on pont àtouliffes , &c. J'ai: ajouté! 
pont à cordes , & pont àcpulijjes, peut 
en donner -Une idée .plus nette, \ Si 
Stewechius avoir * fait attention que 
Végece en parlant de la harpe , dit 
qu elle fe lâche • ou Vabaidèavec des 
cordes pai? le jeirdes poulies, 
pontem defuperïori parte trochteis ta- 
xant ; 8c que fèxoftre. fe pouffe tout 
d’un coup du corps de la tour fur les 
remparts , de turri in murum repente 
protenditur \ il aurait vu qne .ee der- 
nier pont devoir être. à. CQqliffes,, &>ne 
l'aurait pas figuré en . poty>levis .cqul-t 
mêla harpe. , Cî ^ 

Ibid. Appliqué perjtendiculdirepiçnt. 
Celai efbajouié pourra cfôrté* y , , ^ 
Ibid. L’exoflre ejl le même pont que 
nOus^aïons. décru.flusvhauL dQËUY 
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Lit Traduction. 47 
poutres & un parapet de clayonagc 
ne donnent pas une defcription fort ", 
exa&c d’un pont. Il faut entendre que 
ces deux poutres en font les pièces 
principales , quelles font aflembléeS 
par des traverfes d’une longueur rai- 
fonnable , & qu’elles portent des ma- 
driers. • 

Sur le rempart : Le Latin dit •* Intra Num ’ lit 
binos parietes $ pour défigner l’efpace 
entre la muraille ruinée & le nouveau 

mur. » i 

Ce font les mines. Le latin dit qu’on 
appelle ces ouvrages fouterrains. C u- 
niculos à leporibus qui cavernas fub 
terris effodiunt , ibi que canduntur. Au- 
roit-on trouvé fort agréable que , pour 
ne rien perdre de.mon Auteur , j’euiTe 
dit que ces ouvrages lé nomment des 
lapinieres du nom des lapins <? &c» 

C’eft le péché de V égece , de .courir 
après les étymologies. En. me jufti- 
fiant de les fupprimer dans le texte-, je 
les rétablis dans les remarques pour 
ceux qui les aiment. ■ h 

Ibid. Comme font Us BeJ/es. Yoye» * 
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la remarque , liv. i. chap. i. n°. J* 
îîum. ». D’une défenfe opiniâtre que produis 

roi't le déjefpoir. Après- cetce phrafe , 
l’Auteur revient fur Tes pas , & finit le 
nombre , en mettant en conclufion ce 
qu’il a d’abord mis en fuppofition. 
J’ai rapproché ces parties défiunies, 
pour famver les redites. 

’Hum. 3 . Au cri des oies . Dans le Latin : An~ 

feris , d’une oie. Dans quelques li- 
vres il y a anferum , qui eft plus con- 
forme à la narration de Tite-Live y 8c 
ce pluriel n’eft point contraire à l'a- 
vis una qui fuit , & qui devient col- 
lectif. • 

Hum. j. > Renver/e tous les ouvrages du fiége» 
Le latin dit : Tous les ouvrages faits 
pour la perte de la ville. Omniaque in 
perniciem Juam fabricata opéra fub- 
vértunt. On voit bien que c’eft encore 
l’imitation de Virgile. 

Aut hete in nofiros fabricata efi machina mur os. 

Ibid. Contrevallation. Dans le la- 
tin i Loricà. Le même mot lignifie , 
dans Cacfar & dans d’autres Auteurs , 
ie'L parapet des retraachèmens , qui 

étoit 
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sur la Traduction 4* 
ctoit ordinairement de fafcinage. 

£7/2 /v/ta/r mince 6* /<?£er. Dans le Nltm ‘ 7 * 
latin: Linurn tenue expeditum. Si ce 
n’étoit pas un ruban dans le Cens ftriéfce, 
cetoit quelque chofe de femblable , 
mince Sc léger , qui devoit avoir de la 
largeur pour être apperçu de loin. 

LIVR'E V. 

LePeupleRomain dans lis premiers chap. 1 . 
temps , &c. Végece diroit le contrai- Num ' *' 
re qui feroit faux , &. il y auroit de la 
contradi&ion dans les termes , li on 
ne faifoit une corre&ion II faut lire : 

A ut propter necejfitatem , au lieu de 
non propter , &c. 

Au titre. Noms des Officiers des ar - Num ' 
mées navales. Dans le latin : Noms 
des Juges , nomina Judicum qui , 6*c. 

Par la pratique confiante de tous Nom. f. 
les ArchiteEles. A cette^utorité l’Au- 
teur joint une raifon myftique, qu’on 
auroit peu refpe&ée dans la traduc- 
tion. Il trouve que la régie de couper 
les bois entre le 1 f & le 2 . j de la lune , 
fe rapporte précisément à la pratique 
Ecclcfiaftique de la célébration de la 
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Pâque. Quod ars ipfa & omnium ar - 
chitcllorum quotidianus ufus edo - 
cuit , 6* contemplatiüne ipfius rtli • 
gionis agnoÇcimus , quam' pro ceterni - 
Ai* tantum diebus placuit célébra - 
ri. Ceux pour qui je remets ici ce paca- 
ge , l’y verront avec plaifir. L’autorité 
d’un Auteur militaire en fait de tradi- 
tion Eccléfiaftiquq , ne doit pas être 
fupe&e. 

Des brigantins , &c. Le latin les ap- 
'' pelle nfbes exploratorias , & ajoute, 
que les Bretons les nomment pillas. 
Britanni pillas vacant. Le bâtiment 
étoit plutôt breton , 8c le nom lati*. 

Ibid. D’un vert d’eau. Dans le la- 
tin : Colore veneto. 

Commençons par le levant &c. Vc- 
géce dit que pour ôter toute ambigui- 
té , il va donner les noms des vents en 
grec 8c en latin , & combinés de façon, 
que les vents cardinaux nommés indi- 
queront ceux qui font à leur droite & à 
leur gauche. J’ai retranché cet avant- 
propos comme faftidieux , 8c je n’ai 
pas plus refpeété les noms grecs 8c la» 
tins qui n auraient fait qu’une bigarurc 
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j.idicule dans le texte françois. 

Par des noms grecs qui expriment 
ces trois cas. Cette périphrafe équivaut 
aux trois noms grecs qui n’ont point 
de Synonymes françois. 

Ibid. Lorfqu* elles entrent dans cer- 
tains fignes. Le latin ajoute : Par le 
cours que le Créateur a jugé à pro- 
pos de leur preferire. Præfcripto curfu 
arbitrio Greatoris. Réflexion pieufe * 
mais étrangère au fujet. Il eft ques- 
tion de l’nfluencc vraie ou faufte des * 
planettes , non de la caufe première * 
de leur mouvement. 

Virgile les a dépeints ingénieufement • 

Qu ce Virgiliusin Georgicis divinope- Num.% 
ne comprehendit ingenio. Cet enthoü- 
fiaftne auroit été bien froid en françois. 

La Mer ejl le troijîeme élément du 
monde : Elcmentum pelagi tertia pars 
mundi ejl. Ovide la met le quatriè- 
me dans le débrouillement du cahos. 

L’ordre numéral des corps appellés les 
quatre élémens r eft fans doute arbi- 
traire. Si on prétendoit que Végece 
• eût voulu dire que la mer eft la troi- 
sième partie du globe terreftre , il fa*~ 
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droit l'aire voir que', c’écoit une opi- 
nion de Ton temps. Le premier fens 
plus fimplc , 8c plus conforme à 
l’ancienne idée des quatre élémens. 

Et tous font privés de/epulture.L’ Au- 
teur s’eft plu ici à peindre en orateur les 
horreurs d’un combat naval .Inter tanta 
tamen mortium gênera ( qui acerbijjimus 
cafus ejl) abfumenda pifeibus infepul- 
funt corpora. Les poiffons ne font 
pas plus effrayans que les vers;8c ce ton 
élégiaque auroit fait rire les marins. 
Les j?ataches ou barques armées &c. 
7 ' Ce font les mêmes bàtimens auxquels 
j’ai donné le même nom dans le Liv. II . 
l’Auteur les nomme naves luforias , 8c 
l’ulàge qu’il leur attribue fe rapporte à 
celui de nos patachcs. Quelques uns dit 
Fureticre,tome 3. dérivent le mot de pa- 
tache de piéta,»om que les Latins don- 
naient à quelques vaiffeaux , comme té- 
moigne V égece. : mais la défoliation 8c 
l’équipage du pifla de Végece reflem- 
blent totalement au brigantin , 8c nul-* 
lement à la patache,dont le nom même 
11’eft guere analogue avec celui de pitfç* 
Fin des Remarquq^ 
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APPROBATION. 

J’ai lu , par ordre de Monfeignenr le 
Chancelier , la Traduâion des Infhtutions 
Militaires de Végcce , qui m’a paru bjen 
faite , 8c dont les Officiels peuvent tirer une 
grande utilité. Fait à Paris, ce n Novembre 
1741. 

Signé MONTCARVILJ.E. 


» P R I VILE (Te DU RO(, 

î .O U I S , par la grâce de Dieu , Roi de 
France 8c de Navarre s A nos Amés 5c 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand Confeil, Pré- 
vôtde Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenans civils, &c autres nos Jufticiers , qu’il 
appartiendra , Salut, Notre bien amc 
Joseph Saugrain, Libraire à Parir, 
Nous a fait expofer qu’il delîreroit faire 
imprimer & donner au Public un manuferit 
qui a pour titre , Traduction des Injhtutions 
Militaires de yégect , s’il Nous plaifoit de 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce 
nécelTaircs. A ces causes, voulant favora- 
blement traite! l’Expofant , Nous lui avons 
permis 8c permettons , par ces Préfentes , de 
' de faire imprimer l’ouviage ci-deiTus fpéci- 
fié, en un ou pluficurs volumes , 8c autant de 
fois que bon lui femblera , 8c de le vendre , 
faite vendre 8c débiter par tout notre Royau- 
me , pendant le teins de neuf années coh» 
fécutiyçs, à compter du jour do la date defcU 



JPréfentes. Faîfons défenfes à toutes Perfon* 
-nés, de quelque qualité 8c condition qu'elles 
foient-» d’en introduire d’imprèffion étran- 
gère dans aucun lieu de norre obéifTaïuei 
comme audi à ;oas Libraires , Imprimeurs 8c 
autres , d’imprimer , faire imprimer , ven- 
dre , faire vendre , ni contrefaire ledit ou* 
vftge , ni d’en faire aucun Extrait , fous 
quelque prétexte que ce fuit , d’augmenta- 
tion corre&ion , changement ou autres : 
fans la permiffion exprefle fie par écrit dudit 
Expofant ou de ceux qui auront droit de lui , 
à peine de confifcation des Exemplaires con- 
ttefaits , Se de tro% mille livres d’amende 
contre chacun des Concrevcnans , dont un 
tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de 
Paris , l’autre tiers audit Expofant , fie de 
>tous dépens , dommages fie intérêts : à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur* le Rcgiftre de la Commu- 
nauté des Libraires fie Imprimeurs de Pa- 
jris , dans trois mois de la date d’icelles ; 

3 ue l’impreflion dudit Ouvrage fera faite i 
ans notre Royaume fie non ailleurs , en 
bon papier fie beaux carafleres , cqnformé- 
anent à la Feuille imprimée , attachée pour 
modèle fous le contte-fcel des Prefences ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Kéglemens de la Librairie , fie notamment à 
celui du dix Avril mil fept cent vingt-cinq; 
C[u’avant que de les expofer en vente , le 
jClanufcrit ou imprimé qui aura fervi de Co- 
pie à l’impteffion dudit ouvrage , fera remis 
dans le même état cù l’Approbation y aur* 
«té donnée , ès mains de notre très cher fie 
féal Chevalier le Sieur d’Agueffcau , Chaa- 
’ .celier de France , Commandeur de nos Or- 
dres ; fie qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 


Digitized by Google 



un dans elle de notre Château du 
& r 1 d 1 QÎ CClle dc notrc três ^ec 

î, P Va 1Cr ’ lÆ , SlCUr d ;AguclTcau,Cha.n- 

5 pr?,' Franc ® » Ie tol “ à peine de nullité 
des Prcfentes : du contenu defquelles vous 

mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant ou les Aÿans caufes , pleinement 

6 paifiblemenc , fans fouffirir qu’il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
ions que la Copie desdites Préfenres , qui 
cra imprimée tout au long au commence- 
ment ou a la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
pour duement fi gnifiée , & qu’aux Copies 
collationnées par i’un de nos amés & féaux 
Confeillers-Secretaires j foi foit ajoutée com- 
me a 1 Original. Commandons au premier 
notre Huitfier ou Sergent , fur ce requis , 
de faire , pour 1 execution d’icelles , tous 
Aftes requis & néceflaires , fans deman- 
der autre permiffion , & nonobftant Cla- 
meur de Haro , Charte Normande , & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plailïr. Donné à Paris , le quinzième jour 
,du mois de Février , l’an de ^grace mil fepe 
cent quarante-trois , & de notre régné le 
vingt-huitième. Par le Roi en fon Confeil. 
Signé , SAINSON. 


Regijlrè fur U Regiflre XI. Je la Cfan. 
bre Royale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , N° 131, Fol® ni, conformément 
aux anciens Reglemens , confirmés par ce * 
lui du 18 Février 17 ij. ^ Paris , ce 18 
février 1743. 

Signé y SAUCRAIN , Syndiç, 



•J E ! fouflîgnc , recownois fjue j*ai ce Jé 8c 
cede le préfenc Privilège à M. Praulc pere, 
pour en jouir en mon lieu & place , comme 
de cliofcs à lui appartenances. A Paris ce 
Février 1745. 

Signé, J. SAUGRAIN. 

Regiflri fur le Regiflrt XT. de la Commu* 
nautè des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
conformément au Reglement , & notamment 
à 1 ‘ ^irrit du Confeil du 13 jdoût 1703. jd 
Parts le 11 Février 1743. 

Signé , SAUGRAIN, Syndic. 
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